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  En guise d’introduction


  
En 1938, John W. Campbell Jr. est un auteur de SF reconnu. Il est même    deux auteurs de SF reconnus. Outre des aventures spatiales
    échevelées à la « Doc » Smith, très appréciées des fans, il donne, sous le
    pseudonyme de Don A. Stuart, des œuvres plus mûres qui feront l’essentiel
    de son recueil Le Ciel est mort. Sous ce nom paraît en juillet de
    cette année-là, dans Astounding Stories, le meil­leur magazine
    d’alors, « Who Goes There ? », le récit proposé ici. Depuis peu, Campbell
    en est le rédacteur en chef, mais point de passe-droit : le texte a été
    accepté par son prédécesseur, F. Orlin Tremaine.



  
    À cette occasion, le manuscrit a été retravaillé. Ce fait était connu. On
    ignorait en revanche l’ampleur des modi­fications effectuées. En 2017, Alec
    Nevala-Lee prépare Astounding, superbe biographie de Campbell
    mettant en perspective ses relations avec Isaac Asimov, Robert Heinlein et
    Ron Hubbard. Découvrant que la bibliothèque de Harvard détient depuis 1966
    des manuscrits de l’auteur, il est intrigué par la mention de « Frozen
    Hell », dont on savait qu’il s’agissait d’un titre de travail de « Who Goes
There ? ». Une fois devant l’objet, il constate que cette version est    très différente. En fait, il s’agit d’un roman, pour­vu de
    plusieurs longs chapitres d’introduction que la révision a excisés.



  
    Ce livre est désormais disponible en anglais ; bien sûr, nous l’avons lu,
    et le texte publié à l’époque de­meure pour nous supérieur. Dans sa préface
    à Frozen Hell, Robert Silverberg, tout sauf poli, ne dit pas autre
    chose, même s’il reconnaît un intérêt histori­que à sa parution, qui, selon
    lui, montre quel excellent éditeur John Camp­bell était déjà, tant les
    coupes pratiquées semblent judicieu­ses !



  
    Voici La Chose, tel que son auteur l’a échafaudé en 1938, tel
    qu’il l’a réédité à plusieurs reprises sans jamais en profiter pour revenir
au roman d’origine, et tel que deux cinéastes, Christian Nyby (   La Bête d’un autre monde, 1951, avec « l’aide » de son producteur
    Howard Hawks à la réalisation) et John Car­penter (The Thing,
    1982) l’ont adapté – avant la prequel (The Thing, 2011)
    de Matthijs van Heijningen Jr. Un classique, et un précurseur dans sa
    fusion de la science-fiction et de l’horreur dont le Alien de
    Ridley Scott, par exemple, saura se souvenir.



  
    Pierre-Paul Durastanti





  1.


  
    Ça puait, là-dedans.



  
    De la puanteur singulière, brassée, des casemates d’une base antarctique
    enfouies dans la glace, où se mêlaient les relents de sueur rance et
    l’arôme de friture de la graisse de phoque fondue. Une pointe de pommade
    combattait l’odeur de moisi des fourrures qu’imprégnaient la sueur et la
    neige. Dilués par le temps, le fumet âcre de l’huile de friture brûlée et
    le bouquet presque plaisant des chiens planaient.



  
    Un effluve de lubrifiant s’attardait, contrastant avec des notes de cuir et
    de cirage à harnais. Mais, à ce bouquet d’humains et de ce qu’on leur
    associe – chiens, machines, cuisine –, s’ajoutait une autre senteur.
    Insolite, à vous faire dresser le poil sur la nuque, elle suggérait la
    vague présence d’une émanation étrangère parmi les remugles de l’activité
    et de la vie – une odeur de vie, oui, mais issue de la chose posée sur la
    table et emballée dans une bâche ficelée avec soin qui s’égouttait
    lentement, méthodiquement, sur les planches grossières. Sous l’éclat cru de
    la lumière électrique, elle apparaissait froide, humide, dé­charnée.



  
    Blair, le petit biologiste dégarni de l’expédition, triturait cet emballage
    avec nervosité, tantôt exposant la glace bleue translucide, tantôt
    remettant la bâche en place – sans arrêt. Ses gestes d’oiseau trahissant
    son impatience faisaient danser son ombre sur le feston de sous-vêtements
    grisâtres accroché au plafond bas. Sa frange de cheveux raides parait sa
    silhouette d’une auréole comique.



  
    Le commandant Garry écarta du bras les jambes flas­ques d’un caleçon long,
    s’avança jusqu’à la table, suivit des yeux les cercles concentriques
    d’hommes tassés telles des sardines dans le Centre, étira son long corps
    dégingandé et, enfin, opina du chef. « Trente-sept. Effectif au complet. »
    Sa voix, quoique mesurée, recelait l’autorité sans faille de celui qui
    commande par nature autant que par sa fonction.



  
    « Vous connaissez dans ses grandes lignes le contexte de la découverte
    effectuée par l’Expédition du pôle secon­daire. J’ai consulté le commandant
    en second McReady et Norris, ainsi que Blair et le docteur Copper.



  
    » Une différence d’opinion a surgi et, comme la situation implique le
    groupe entier, il n’est que justice de laisser tout le personnel décider.



  
    » Je demande à McReady de vous communiquer les détails de l’histoire,
    puisque chacun était trop absorbé par son travail pour suivre de près les
    efforts de ses collègues. Mac ? »



  
    Venu du fond de la salle que voilait une fumée bleutée, le personnage
    évoquait une figure d’un mythe oublié, une statue de bronze animée.
    Excédant un mètre quatre-vingt-dix, il se campa près de la table et, après
    le coup d’œil habituel pour s’assurer qu’il en aurait la place sous la
    poutre du plafond, se redressa. Il portait encore son coupe-vent d’un
    orange criard qui toutefois ne déparait pas sa carrure de géant. Même ici,
    un bon mètre en dessous de la surface antarctique balayée par la bise, le
    froid du continent gelé s’infiltrait, justifiant la dureté qu’affichait cet
    individu. De bronze étaient sa barbe fournie, son épaisse chevelure
    assortie, ses mains aussi noueuses que puissantes serrant puis relâchant
    sans cesse les plan­ches de la table, jusqu’à ses yeux caves sous ses
    sourcils broussailleux.



  
    La résistance du métal transparaissait sur ses traits rugueux et dans la
    douceur de sa voix de basse. « Norris et Blair sont d’accord sur une
    chose : l’animal qu’on a découvert n’est pas d’origine terrestre. Norris y
    voit un danger que Blair écarte.



  
    » Revenons sur le comment et le pourquoi de la trouvaille. Selon l’état de
    nos connaissances avant notre venue, ce point se situait à l’emplacement
    exact du Pôle sud magnétique. La boussole y pointe vers le bas, comme vous
    le savez tous. Les instruments de physique les plus précis, conçus exprès
    pour cette expédition et l’étude du pôle magnétique, ont détecté un effet
    secondaire, une influence moins puissante environ cent trente kilomètres au
    sud-ouest d’ici.



  
    » L’Expédition du pôle secondaire est donc allée enquêter. Inutile d’entrer
    dans les détails. Ce que nous avons trouvé n’était ni l’énorme météorite ni
    la montagne magnétique que Norris attendait. Le minerai de fer est
    magnétique, bien sûr, le fer lui-même davantage, et tel ou tel acier plus
    encore. Le pôle secondaire que nous avons découvert était si petit que son
    effet, considérable, apparaissait ridicule. Aucun matériau concevable ne
    l’expliquait. D’après nos sondages, il se situait à moins de trente mètres
    de profondeur dans le glacier.



  
    » Il faut que vous compreniez la structure de l’endroit : un large plateau
    qui s’étend sur deux cent cinquante kilomètres au sud de la station
    secondaire, selon Van Wall qui n’avait ni le temps ni le carburant voulu
    pour continuer son vol, mais voyait la surface se prolonger dans la même
    direction. Là où se situait l’objet enterré, il y a une crête de montagne
    sous la glace, un mur de granit inébranlable qui sert de barrage au glacier
    remontant du sud.



  
    » Six cent cinquante kilomètres plus loin, c’est le Pla­teau polaire
    méridional. Vous m’avez demandé à maintes reprises pourquoi le temps se
    réchauffe ici lorsque le vent se lève, et la plupart d’entre vous le
    savent. En tant que météorologue, j’aurais parié qu’aucun vent ne peut
    souffler par -60° – et que la brise atteindra juste dix kilomètres à
    l’heure par -45° – sans que la température s’élève du fait de la friction
    avec le sol, la neige, la glace et l’air même.



  
    » Nous avons campé douze jours sur la lèvre de cette crête enchâssée dans
    sa gangue gelée. Si enfouir notre camp sous la glace bleue de la surface
    nous a permis d’échapper au pire, le vent a soufflé douze jours consécutifs
    à 72 km/h, avec une amplitude de 77 à 66. La température moyenne
    s’établissait autour de -53°, avec une amplitude de -51 à -56. Sur le plan
    météorologique, il s’agit d’une impossibilité, et pourtant ça a duré sans
    interruption pendant douze jours et douze nuits.



  
    » Plus au sud, l’air réfrigéré du Plateau polaire méridional plonge de
    cette altitude de 5500 mètres pour glisser le long d’un défilé et sur un
    glacier avant de remonter vers le nord. Sans doute canalisé par une chaîne
    de montagnes, il parcourt six cent quarante kilomètres pour atteindre le
    plateau désolé où nous avons trouvé le pôle secondaire, et encore cinq cent
    soixante kilomètres jusqu’à l’océan Antarctique.



  
    » Là, tout est figé depuis la glaciation du continent voilà vingt millions
    d’années. Aucune fonte n’est jamais survenue.



  
    » Il y a vingt millions d’années, l’Antarctique commençait donc à geler.
    Nous avons mené des recherches, élaboré des hypothèses, bâti des modèles.
    Je vous expose notre vision des choses.



  
    » De l’espace a jailli l’objet, le vaisseau que nous avons vu dans la glace
    bleue, une sorte de sous-marin sans kios­que ni gouvernail. 85 mètres de
    long sur 14 de diamètre maximum.



  
    » Hein, Van ? De l’espace, oui, mais j’y reviendrai plus en détail. »



  
    McReady poursuivit son exposé de sa voix paisible.



  
    « Ses forces de propulsion et de sustentation, que l’homme ignore encore,
    ont réagi – un incident ? – sous l’effet du champ magnétique terrestre.
    Sans doute incontrôlable, il est arrivé par le sud, en contournant le pôle
    magnétique. C’est une contrée sauvage, mais durant la glaciation, ça devait
    être mille fois pire sur tout le continent. On imagine le blizzard,
    d’énormes chutes de neige, des tourbillons épouvantables, le vent qui
    projetait un linceul blanc par-dessus la lèvre de cette montagne désormais
    enfouie.



  
    » L’engin a percuté de plein fouet la paroi de granit qui l’a éventré. Tous
    ses occupants n’ont pas été tués, mais il était bousillé, ses moteurs
    bloqués. D’après Norris, la propulsion a pu souffrir du champ terrestre.
    Aucun appareil construit par des êtres intelligents ne peut survivre à
    l’inertie massive des forces naturelles d’une planète.



  
    » Un des passagers est sorti. Nous n’avons jamais mesuré de vent inférieur
    à 66 km/h, ni de température supérieure à -51°. À l’époque, ça devait
    souffler plus fort, la neige tomber en rideaux opaques. Il se sera égaré au
    bout de dix pas. »



  
    McReady marqua une pause, sa voix posée laissant place à la plainte du
    blizzard et au gargouillis malveillant du tuyau de la cuisinière.



  
    Le vent impétueux balayait la neige en nappes aveuglantes sur le campement
    enterré. Si un homme était sorti des tunnels souterrains reliant les
    baraquements, dix pas lui auraient certes suffi pour s’égarer. Le doigt
    noir de la tour de radio montait à cent mètres ; au sommet, le ciel
    nocturne était limpide, dégagé par la bise qui sifflait du néant au néant
    sous l’écharpe sinueuse de l’aurore boréale. Au nord, l’horizon brasillait
    des couleurs étranges et furieuses du crépuscule de minuit. Le printemps,
    cent mètres au-dessus de l’Antarctique.



  
    À la surface, c’était la mort blanche promise par le froid aux doigts
    cruels, des doigts dont la caresse aspirait la vie de toute créature à sang
    chaud. Promise par le froid – et par la brume du blizzard incessant dont
    les fines particules de neige collante recouvraient tout d’un blanc
    linceul.



  
    Kinner cilla. Cinq jours plus tôt, le petit cuisinier au visage grêlé était
    sorti pour gagner la réserve de bœuf congelé. Il en revenait quand le
    blizzard avait jailli du sud. La mort blanche et glacée fusant au ras du
    sol l’avait aveuglé en vingt secondes. Titubant, il tournait en rond.
    D’autres membres de l’expédition, encordés, montés de la base souterraine,
    avaient mis une demi-heure à le retrouver dans l’obscurité totale.



  
    Un homme – ou une chose – s’égarait sans mal en dix pas.



  
    « Le blizzard d’alors devait être plus impénétrable que de nos jours. » La
    voix de McReady ramena Kinner au présent. À la chaleur moite et bienvenue
    du Centre. « Le passager était bien mal préparé, semble-t-il. Il a gelé sur
    pied à moins de trois mètres du vaisseau.



  
    » On a creusé pour trouver l’appareil, et notre tunnel nous a permis de
    découvrir par hasard l’animal pris dans la glace. Barclay a failli lui
    fendre le crâne avec sa hache.



  
    » Quand on a vu de quoi il s’agissait, Barclay est retour­né au tracteur,
    il a relancé le foyer, puis, une fois la vapeur sous pression, il a fait
    appeler Blair et le Dr Copper. Lui-même était malade, à ce moment-là. En
    fait, il a mis trois jours à se rétablir.



  
    » À l’arrivée de Blair et de Copper, on a taillé un bloc de glace contenant
    le corps, comme vous pouvez le voir, on l’a emballé et on l’a chargé sur le
    tracteur pour ramener l’animal ici. On voulait entrer dans le vaisseau.



  
    » On a atteint la coque. Le métal s’est révélé inconnu. Nos outils
    antidéflagrants en cuprobéryllium ne l’entamaient pas. Barclay en avait en
    acier sur le tracteur, mais là encore, ils sont restés sans effet. On a
    pratiqué des tests raisonnables, jusqu’à soumettre le revêtement à l’acide
    de batterie, en vain.



  
    » Ces êtres devaient maîtriser un processus de passivation pour rendre le
    magnésium aussi résistant à l’acide. L’alliage en contenait au minimum 95
    %. Faute de pouvoir le deviner, on a choisi, quand on a localisé la porte
    verrouillée mais entrouverte, de creuser tout autour. Il y avait dans le
    sas de la glace transparente, hors d’atteinte, mais on voyait par
    l’entrebâillement qu’il contenait juste du mobilier métallique et des
    outils. On a alors décidé d’éliminer cette glace à l’aide d’une
    déflagration.



  
    » Comme explosif, on disposait de décanite et de thermite. La décanite
    aurait réduit en pièces des objets précieux, tandis que la chaleur de la
    thermite se bornerait à fondre la glace. Copper, Norris et moi, on en a
    posé une charge de 25 livres, on y a planté un contacteur et on a dévidé le
    câble le long du tunnel jusqu’à la surface où Blair attendait avec le
    tracteur. Arrivés cent mètres derrière la paroi de granit, on a fait sauter
    la bombe.



  
    » Le magnésium de la coque a pris feu, bien sûr. L’éclat de l’explosion
    s’est éteint, puis rallumé. On a regagné le tracteur au pas de course. La
    lueur augmentait. De notre position, on voyait le champ de glace éclairé
    par en dessous, éblouissant. L’ombre du vaisseau dessinait un grand cône
    noir pointé vers le nord où le crépuscule finissait de mourir. Le temps que
    le feu s’éteigne, on a compté trois autres ombres, peut-être bien d’autres…
    passagers gelés dans la carcasse. Puis la glace s’est effondrée sur l’engin
    spatial.



  
    » Voilà pourquoi je vous ai parlé de cet endroit. On avait dans le dos le
    vent qui dévalait depuis le Pôle. La vapeur et les flammes d’hydrogène
    formaient une brume blanche ; la chaleur sous la glace dérivait vers
    l’océan Antarctique avant de nous atteindre. Sinon, jamais on ne serait
    revenus, malgré l’abri offert par la corniche de granit.



  
    » Pourtant, dans cette fournaise aveuglante, on discernait de grandes
    formes incurvées, noires, massives, qui ont résisté un temps à la fureur du
    magnésium en fusion. Ça devait être les moteurs de l’appareil – on s’en
    doutait bien. Leurs secrets se consumaient, qui auraient pu offrir les
    planètes à l’espèce humaine. Ces moteurs mystérieux, capables de soulever
    et de propulser l’énorme vaisseau, avaient absorbé la pleine force du champ
    ma­gnétique terrestre. J’ai vu Morris prononcer des mots et j’ai acquiescé,
    même si je n’avais rien entendu.



  
    » L’isolation, j’imagine, a fini par rendre l’âme, en libérant l’énergie du
    champ magnétique absorbée voilà vingt millions d’années. L’aurore boréale a
    englouti tout le plateau qui s’est trouvé baigné dans un feu glacé
    aveuglant. J’ai lâché la hache que je tenais, portée au rouge. Elle a
    sifflé au contact de la glace. Les boutons métalliques de ma tenue m’ont
    infligé des brûlures. Un éclair d’un bleu électrique a jailli vers le ciel
    de derrière la paroi de granit.



  
    » Enfin, les murs pétrifiés se sont abattus dans une grande plainte de
    cristaux de glace pressés entre deux plaques de métal.



  
    » On a tâtonné durant des heures, presque aveugles, avant de recouvrer la
    vue. Toutes les bobines dans un rayon d’un kilomètre avaient fondu : la
    dynamo, les postes de radio, les écouteurs, les haut-parleurs. Sans le
    tracteur à vapeur, jamais on n’aurait regagné le Camp secondaire.



  
    » Van Wall est venu en avion de Gros Aimant dès l’aube. On est rentrés vite
    fait. Voilà l’histoire de… ce truc. » D’un hochement de son menton prolongé
    par sa barbe de bronze, McReady désigna la chose posée sur la table.





  2.


  
    Mal à l’aise, Blair changea de position, agitant ses petits doigts osseux dans la lumière
    crue. Les taches brunes sur ses phalanges firent un mouvement de
    va-et-vient sous l’action de ses tendons. Soulevant un coin de la bâche, il
    posa un regard impatient sur la forme sombre prise dans la glace.



  
    McReady parvint à étirer sa grande carcasse. Ce jour-là, il avait chevauché
    le tracteur à vapeur qui cahotait sur soixante-cinq kilomètres pour revenir
    ici, à Gros Aimant. Même son assurance menaçait de l’abandonner en présence
    de ses frères humains. Là-bas, au Camp secondaire, il menait une existence
    esseulée dans la plainte du vent qui, soufflant du pôle, hurlait telle une
    meute de loups pendant son sommeil où resurgissait l’image indicible et
    maléfique du monstre tel qu’il l’avait vu pour la toute première fois dans
    la glace bleue, une hache en cuprobéryllium plantée dans le crâne.



  
    Le météorologue à la stature de géant reprit la parole. « Le problème,
    c’est eux. Blair veut étudier la chose. La dégeler, prélever des
    échantillons, et ainsi de suite. Con­trairement à lui, Norris doute que ce
    soit sans danger. Le Dr Copper serait plutôt d’accord avec Blair. Norris
    est physicien, bien sûr, pas biologiste, mais il soulève un point auquel,
    me semble-t-il, nous devrions tous réfléchir. Blair nous a décrit les
    espèces microscopiques que les biologistes trouvent, même dans un lieu
    aussi froid et hostile. Elles gèlent chaque hiver, dégèlent chaque été —
    pendant trois mois – puis reprennent vie.



  
    » Voilà le point spécifique que soulève Norris : une fois dégelées, elles
    reprennent vie. Il y a des chances que, comme toutes celles que nous
    connaissons, cette créature abrite des microorganismes. Les réchauffer au
    bout de vingt millions d’années risque selon lui de libérer un fléau – une
    affection microbienne inconnue sur Terre.



  
    » Blair admet que ces microorganismes pourraient garder la capacité de se
    ranimer. Des formes simplistes telles que les cellules, une fois gelées à
    cœur, conservent leur potentialité vitale durant des périodes indéfinies.
    La bête même est aussi raide que les mammouths retrouvés enfouis dans le
    sol glacé en Sibérie. Les espèces organisées et développées ne peuvent pas
    résister à ce genre de traitement.



  
    » Les microorganismes, si. Norris estime qu’on risque de lâcher dans la
    nature une maladie inconnue contre laquelle le genre humain, faute de
    l’avoir jamais rencontrée, ne possédera pas la moindre défense.



  
    » Pour Blair, ces germes existent sans doute, mais Norris prend le problème
    à l’envers : ce sont eux qui se trouveront dépourvus d’immunité face à
    l’homme. Notre chimie interne va peut-être…



  
    – Peut-être ?! » Le petit biologiste releva la tête d’un geste vif
    d’oiseau. Le halo de cheveux gris entourant sa tonsure de moine se hérissa,
    comme de colère. « Allons donc ! Il suffit d’un regard pour voir que…



  
    – Je sais, convint McReady. Cette chose ne vient pas de la Terre. Il semble
    douteux que sa biologie avoisine la nôtre au point de permettre une
    infection inter-espèces. Je dirais qu’il n’y a aucun danger. »



  
    Il tourna son regard vers le Dr Copper qui secoua la tête. « Aucun, en
    effet, déclara le médecin en confiance. L’homme ne peut ni infecter ni être
    infecté par un parent aussi proche de nous que le serpent. Qui, je vous
    assure, nous ressemble beaucoup plus que… ça. »



  
    Vance Norris s’avança, furieux. Avec son mètre soixante-quatorze, il
    semblait petit dans cette foule de géants, d’autant que son corps robuste
    et trapu tendait à le rabougrir. Il avait des cheveux noirs rugueux tels
    des bouts de câble, et les yeux gris fer. Si McReady était de bronze,
    Norris était d’acier : ses gestes, ses pensées, sa posture évoquaient un
    ressort de ce même métal. Ses nerfs aussi étaient d’acier, solides, prompts
    à réagir et tout autant à se corroder.



  
    Il avait fini de cerner le problème qu’il voulait soulever, et il s’attaqua
    à la tâche avec son débit précipité caracté­ristique. « Au diable la chimie
    physiologique ! La chose est peut-être morte – ou pas, allez savoir –, mais
    tout ce tintouin me déplaît. Bon sang, Blair ! Qu’ils la voient et décident
    par eux-mêmes s’ils tiennent à ce qu’on la dégèle au camp.



  
    » Si on la dégèle, à propos, il faut que ce soit ce soir, dans l’une des
    réserves. Quelqu’un… Qui doit veiller, cette nuit ? L’activité magnétique…
    Ah ! Connant. Tu vas devoir tenir compagnie à une momie âgée de vingt
    millions d’années.



  
    » Déballe-la, Blair. L’acheteur doit voir le produit, non ? La bête a
    peut-être une chimie physiologique différente. J’ignore si elle présente
    d’autres variations, mais un trait me défrise. À voir sa mine – oui, je
    m’avance, car le visage n’a rien d’humain –, elle était irritée lorsqu’elle
    a gelé. Même si “irritée” décrit aussi mal son état d’esprit que “folle de
    rage”. Dans les deux cas, il s’agit de vagues approximations.



  
    » Comment diable ces zoziaux sauraient-ils sur quoi porte le vote ? Ils
    n’ont vu ni ses trois yeux rouges ni sa chevelure bleue qui se tortille
    comme un nid de vers. Qui se tortille en ce moment même dans la glace,
    merde !



  
    » Rien de ce que la Terre a jamais engendré n’a exhibé une rage aussi
    purement dévastatrice que cette chose quand elle a découvert ce désert
    glacé il y a vingt millions d’années. Folle de rage ? Non, folle, tout
    bonnement. Folle à lier !



  
    » Bon sang, je fais des mauvais rêves depuis que j’ai croisé le regard de
    ces trois yeux rouges. De vrais cauchemars. Elle dégèle, elle revient à la
    vie. Elle n’était pas morte, ni même totalement inconsciente pendant ces
    vingt millions d’années. Non, elle n’était que ralentie. Elle attendait,
    prenait son mal en patience. Et vous allez rêver, vous aussi, pendant que
    cette saloperie dont la Terre n’aurait jamais voulu dégouttera dans la
    Maison Cosmos cette nuit. »



  
    Norris pivota soudain vers l’expert en rayons cosmi­ques. « Et au fait,
    Connant, ne t’attends pas à passer une bonne nuit assis là-bas. Dans le
    silence de la cahute, tu entendras le vent hurler au-dessus de ta tête… et
    la chose goutter… »



  
    Il marqua une pause pour regarder à la ronde.



  
    « Je sais. Ça n’a rien de scientifique. Sauf qu’il s’agit de psychologie.
    Pendant un an, tu vas faire des cauchemars, tout comme moi chaque nuit
    depuis que j’ai vu cette chose. C’est pour cette raison que je la déteste —
    je l’avoue volontiers – et que je n’en veux pas dans les parages.
    Remettons-la où on l’a trouvée. Laissons-la dans la glace vingt millions
    d’années encore. Dans mes rêves les plus chouettes, elle n’est pas du tout
    comme nous – c’est évident –, mais possède une chair qu’elle sait
    contrôler. Elle peut se métamorphoser, prendre l’apparence d’un homme… pour
    attendre la bonne occasion de tuer et de se nourrir.



  
    » Illogique ? Je sais. Mais elle ne relève pas de la logique terrestre, non
    plus.



  
    » Peut-être qu’elle a une chimie physiologique étrangère, que ses
    microorganismes suivent d’autres lois. Admettons qu’un germe ne survive pas
    ici… mais quid d’un virus, Blair, Copper ? C’est une molécule
    d’enzyme, à ce que vous dites. Il agirait sur n’importe quelle molécule
    protéique.



  
    » Comment pouvez-vous être sûrs que, parmi les mil­lions d’espèces
    microscopiques que la chose peut receler, aucune ne présente un danger ?
    Songez à certaines maladies, comme l’hydrophobie – la rage – qui attaque
    toute créature à sang chaud, quelle que soit sa chimie physiologique ?
    Prenons la psittacose, tiens. Tu as un corps de perroquet, toi, Blair ? Et
    la gangrène, la nécrose, tu veux t’en choper une ? Voilà une saleté qui se
    moque bien de chimie physiologique ! »



   


  
    Blair leva les yeux de la bâche qu’il triturait le temps de croiser le
    regard gris coléreux de Norris. « Pour l’instant, tout ce que cette chose
    peut nous transmettre comme contagion, selon toi, ce sont des cauchemars.
    Je veux bien l’admettre. » Un sourire narquois, presque malveillant, passa
    sur le visage marqué du petit homme. « J’en ai fait aussi. Elle nous
    infecte donc de ses rêves. Une terrible maladie, assurément.



  
    » Pour le reste, tu te fais une idée complètement fausse des virus. Primo,
    personne n’a encore prouvé que la théorie de la molécule d’enzyme les
    explique à elle seule. Secundo, le jour où tu attraperas la mosaïque du
    tabac ou la rouille du blé, préviens-moi. Ces végétaux sont beaucoup plus
    proches de ta chimie physiologique que cette chose d’un autre monde.



  
    » Quant à la rage, elle a ses limites strictes. Tu ne vas ni la choper d’un
    plant de blé ou d’un poisson, ni la lui donner – alors que ce dernier
    descend pourtant d’un ancêtre commun à nous tous. Ce qui n’est pas le cas
    de cette créature, Norris. » Blair salua d’une courbette enjouée la masse
    empaquetée sur la table.



  
    « Dégèle-la dans une baignoire de formol, si tu y tiens tant que ça,
    riposta l’autre. J’ai suggéré que…



  
    – Et j’ai répondu que ça ne rimerait à rien. Un compromis ne suffit pas.
    Pourquoi le commandant Garry et toi êtes-vous venus ici étudier le
    magnétisme, au lieu de vous contenter de rester chez vous ? Il y a toute la
    force magnétique qu’on veut à New York. Je n’aurai pas plus le loisir
    d’étudier la vie que menait cette chose en me servant d’un échantillon
    conservé dans le formol que vous ne l’auriez d’obtenir à New York les
    données qu’il vous faut sur le magnétisme. Et ce choix serait d’autant plus
    néfaste que cette opportunité ne se représentera jamais. En vingt
    millions d’années, l’espèce à laquelle elle appartient a dû s’éteindre.
    Même si elle venait de Mars, on ne l’y retrouverait pas. Et le vaisseau
    lui-même a disparu.



  
    » Il n’y a qu’une seule façon de procéder : la meilleure. On doit dégeler
    cette créature, lentement, soigneusement, et sans la plonger dans le
    formol. »



  
    Tandis que Norris reculait en marmonnant, furibond, le commandant Garry
    s’avança. « J’estime que Blair a raison, messieurs. Qu’en pensez-vous ?



  
    – Ça nous paraît correct, je crois, grommela Connant. Mais il devrait
    peut-être monter la garde pendant qu’elle dégèle. » L’air gourmé, il
    repoussa la mèche rebelle de cheveux carotte qui lui tombait sur le front.
    « Chouette idée, ça, en fait. Qu’il veille sur son joli petit cadavre. »



  
    Garry eut un mince sourire alors que des rires de connivence balayaient
    l’assistance. « Si fantôme il y a eu, j’imagine qu’il est mort de faim
    depuis longtemps, Connant. Et tu m’as l’air capable de t’en occuper.
    N’im­porte quel adversaire perdrait la partie face à “l’Homme de fer”. »



  
    Mal à l’aise, l’autre s’ébroua. « Ce ne sont pas les spectres qui
    m’inquiètent. Voyons un peu ce truc. Je… »



  
    Impatient, Blair dénoua les cordes avant de relever la bâche, dévoilant la
    chose. Transparent et bleuté, le bloc de glace, qui avait quelque peu fondu
    dans la chaleur ambiante, évoquait du verre épais. Il brillait, humide,
    glissant, sous la lueur crue de l’ampoule nue.



  
    Dans la pièce, tout le monde se figea. La créature gisait sur la table en
    bois grossier tachée de graisse. La lame brisée de la hache de bronze
    restait fichée dans le crâne étrange. Trois yeux fous remplis de haine
    brillaient d’un feu intérieur, aussi rouges que du sang frais, au milieu
    d’une figure qu’entourait, au lieu de cheveux, un horrible nid de vers
    bleus gigotant.



  
    Van Wall, le pilote aux nerfs d’acier, cent kilos, un mètre quatre-vingts,
    poussa un cri étranglé et, à coups de hanche et d’épaule, gagna le couloir.
    La moitié des gars présents se rua vers les portes. Le reste recula.



  
    Le colossal McReady les observait, campé sur ses jambes puissantes à une
    extrémité de la table. Norris, à l’autre bout, posait sur la chose un
    regard enfiévré par la haine. Dans le couloir, Garry discutait avec six ou
    sept interlocuteurs à la fois.



  
    Blair avait un ramponneau. Attaquée par le croc d’acier, la glace qui se
    fragmentait crissa, dégageant la créature qu’elle emprisonnait depuis vingt
    mille millénaires…
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    « Bon, cette chose ne te plaît pas, Connant, mais on doit la dégeler comme il faut. Toi, tu
    proposes de la laisser en l’état jusqu’à ce qu’on regagne la civilisation.
    Tu as raison de dire qu’on ferait du meilleur travail là-bas. Mais… tu as
    le moyen de lui faire franchir l’Équateur ? On devrait la transbahuter à
    travers toute une zone tempérée, la zone tropicale et la moitié de l’autre
    zone tempérée pour gagner New York. Tu refuses de passer la nuit en sa
    compagnie, et tu proposes d’accrocher sa dépouille dans une chambre froide
    avec les quartiers de bœuf ? » Blair, dont le crâne chauve couvert de
    taches de son oscillait triomphalement au rythme de ses coups de marteau
    prudents, leva les yeux de sa tâche.



  
    Kinner, le solide cuistot au visage grêlé, épargna à Connant la peine de
    répondre. « Écoute, mon bon monsieur : si tu flanques cette saleté au
    frigo, je jure par tous les saints que tu iras vite la rejoindre. Fichus
    zigotos, vous avez déjà entassé tout ce qui se démonte sur les tables du
    mess, et j’ai avalé la couleuvre, mais avisez-vous de mettre un truc pareil
    dans ma chambre froide ou ma réserve, et vous pourrez vous préparer votre
    tambouille vous-mêmes.



  
    – Enfin, Kinner, c’est la seule table de Gros Aimant assez grande pour
    travailler, objecta Blair. Tout le monde te l’a expliqué.



  
    – Ouais, et tout le monde s’en sert pour n’importe quoi ! Clark amène ses
    chiens lorsqu’ils se sont bagarrés et qu’il doit les recoudre. Ralsen
    apporte ses traineaux. Bon sang, le seul machin qui n’a pas connu cette
    table, c’est l’avion. Et si vous aviez réussi à le faire passer par les
    tunnels, elle y aurait eu droit. »



  
    Le commandant Garry gloussa, puis sourit à Van Wall. L’épaisse barbe blonde
    du massif pilote titulaire tressauta de façon suspecte tandis qu’il hochait
    la tête avec gravité à l’adresse du cuistot. « Tu as raison. Le département
    aviation est le seul à te traiter correctement.



  
    – Oui, on empiète les uns sur les autres, Kinner, reconnut Garry, mais
    chacun de nous souffre de cette promiscuité. On n’a guère d’intimité dans
    une base antarctique.



  
    – L’intimité ? C’est quoi, ça, nom de nom ? Vous savez, ce qui m’a fait
    pleurer à chaudes larmes, c’était de voir Barclay arriver en clamant “Notre
    dernier bout de bois, notre dernier bout de bois !” et retirer ma porte
    pour aller construire cette baraque sur son tracteur. Merde alors, le jour
    en forme de lune qu’il y a dans ce panneau me manque davantage que le
    soleil couchant. Il n’a pas fait qu’emporter le dernier bout de bois : il a
    embarqué le dernier vestige d’intimité qui subsistait dans ce foutu trou. »



  
    Même Connant laissa transparaître un large sourire sur son visage de marbre
    face au retour de Kinner à son rôle habituel d’aimable ronchon, mais
    redevint impassible en tournant son regard sombre au fond de ses orbites
    vers la chose aux yeux rouges que Blair excavait de son cocon glacé. De son
    énorme paluche, il ébouriffa ses cheveux mi-longs et, dans un geste
    familier, tirailla la mèche rebelle qui rebiquait derrière son oreille.
    « On va être sacrément à l’étroit dans la cahute des rayons cosmi­ques si
    je dois y tenir compagnie à ce machin, gronda-t-il. Pourquoi ne pas
    continuer à tailler dans la glace pour le dégager – personne viendra te
    déranger, promis –, avant de le suspendre au-dessus de la chaudière de la
    centrale électrique ? La chaleur suffit à dégeler un poulet, et même un
    quartier de bœuf en quelques heures.



  
    – Je sais » riposta Blair, lâchant son marteau pour mieux gesticuler de ses
    mains aux doigts tavelés, tout le corps raidi par la tension. « Mais c’est
    une tâche trop importante pour se fier au hasard. Il n’y a jamais eu de
    découverte semblable, et il n’y en aura jamais d’autre. C’est la seule
    occasion qu’aura le genre humain, et on ne doit pas la gâcher.



  
    » Bon, rappelez-vous : les poissons qu’on pêchait près de la mer de Ross
    gelaient sitôt qu’on les remontait sur le pont et se ranimaient quand on
    les dégelait avec prudence ? Les espèces inférieures ne sont pas tuées par
    un gel rapide et un dégel progressif. On a…



  
    – Hé ! Pour l’amour du ciel… tu veux dire que cette saleté va reprendre
    vie !? hurla Connant. Saloperie ! Laisse-moi lui régler son compte ! Je
    vais la découper en tellement de petits morceaux qu’elle ne…



  
    – NON ! Non, triple buse ! » Blair s’interposa de façon à protéger
    sa trouvaille si précieuse. « Les espèces inférieures. Bon sang de
    bois, laisse-moi terminer. Dégeler des espèces supérieures ne les ramène
    pas. Un peu de calme, à la fin ! Un poisson peut survivre au gel, oui. Il
    représente un organisme si primitif que ses cellules ranimées suffisent à
    lui rendre vie. Toute espèce avancée qu’on dégèle ainsi reste morte. Même
    si ses cellules individuelles se raniment, elles meurent, car la vie exige
    organisation et coopération, deux qualités qu’on ne peut plus retrouver. La
    potentialité d’une existence subsiste chez un animal congelé indemne, mais
    en aucun cas elle ne se réalisera si la créature appartient à un règne
    avancé – ce qui la rend trop complexe, trop délicate. Cet être intelligent
    a atteint un degré d’évolution égal, voire supérieur au nôtre. Il demeura
    aussi mort qu’un humain gelé à cœur.



  
    – Comment le sais-tu ? » riposta l’autre, qui brandissait le piolet qu’il
    venait d’empoigner.



  
    Pour le retenir, le commandant Garry posa la main sur son épaule massive. «
    Une minute, Connant. Que je comprenne bien. On ne va certes pas dégeler
    cette chose si elle présente un vague risque de revivre. Cette perspective
    me paraît aussi détestable qu’à toi et j’ignorais qu’il faille l’envisager,
    même comme une possibilité infi­nitésimale. »



  
    Le Dr Copper retira sa pipe d’entre ses dents, puis extirpa son corps lourd
    à la peau brune de la couchette sur laquelle il s’était assis. « Blair joue
    les techniciens. Ce truc-là est mort, aussi mort que les mammouths
    découverts dans le permafrost en Sibérie. La vie potentielle peut se
    comparer à l’énergie atomique – elle est bien là, mais inexploitable, et
    elle ne va jamais s’exprimer d’elle-même, sauf dans des cas très rares
    comme avec le radium par analogie chimique. On en a des preuves à foison :
    aucune créature ne survit au gel, même un pois­son, en règle générale, et
    surtout aucune espèce animale avancée – en quelque circonstance que ce
    soit. Quel est le sujet, en fait, Blair ? »



  
    Le petit biologiste s’agita. Dans sa rage vertueuse, la maigre couronne de
    cheveux qui cerclait sa tonsure se balança. « Le sujet, dit-il d’un ton
    outré, c’est que les cellules individuelles pourraient présenter les mêmes
    caractéristiques que du vivant de la chose, à condition de les dégeler avec
    soin. Les cellules musculaires d’un homme survivent plusieurs heures après
    sa mort. Qu’elles le fassent, comme celles de ses cheveux et de ses ongles,
    ne vous poussera jamais à qualifier un cadavre de zombi.



  
    » Si je la dégèle convenablement, j’arriverai peut-être à déterminer la
    nature de son monde d’origine. Dans le cas contraire, on ne pourra jamais
    savoir si elle venait de Mars, de Vénus, de la Terre ou des étoiles.



  
    » Et même si elle ne ressemble en rien aux humains, vous n’avez aucun
    besoin de la tenir pour maléfique, cruelle ou que sais-je encore. Son
    visage montre peut-être la résignation que lui inspirait son sort. En
    Chine, la couleur du deuil, c’est le blanc. Les hommes possèdent des
    coutumes variées, aussi pourquoi une race différente n’aurait-elle pas des
    expressions faciales différentes ? »



  
    Connant lâcha un petit rire sans joie. « De la résignation ! Si c’est ce
    qu’elle a de mieux en la matière, je m’en voudrais de la voir furieuse. Une
    face pareille n’est pas conçue pour des expressions pacifiques. L’idée de
    paix n’a jamais figuré dans son mode de pensée.



  
    » C’est ton chouchou, d’accord – mais tâche de raison garder. Cette chose
    s’est nourrie de mal dès le berceau, a passé l’adolescence à rôtir vifs les
    équivalents locaux des chatons et s’est distraite adulte à concevoir des
    méthodes ingénieuses de torture.



  
    – Je ne peux pas te laisser dire ça ! lança Blair. Comment deviner le sens
    d’une expression d’un visage non-humain ? Elle n’a peut-être aucun
    équivalent chez nous. Ce n’est que le résultat d’une évolution différente,
    un exemple de la capacité fabuleuse d’adaptation de la nature. Avoir grandi
    sur un autre monde lui a donné une forme et des traits spécifiques, mais
    elle reste aussi légitime que toi comme enfant de la nature. Sur sa
    planète, elle te prendrait sans doute pour un monstre aussi blême qu’un
    ventre de poisson, privé du nombre d’yeux suffisant, au corps fongoïde
    gonflé de gaz. Sa différence ne la rend pas forcément mauvaise.



  
    – Ha ! » émit Morris, dans un rire bref. Il baissa les yeux pour considérer
    la créature. « Une chose d’un autre monde ne sera pas forcément
    mauvaise de par sa différence, oui… mais celle-ci l’était ! Un enfant de la
    nature, hein ? D’une nature diablement maléfique !



  
    – Gros couillons, arrêtez vos chamailleries et évacuez cette chose de ma
    table, grogna Kinner. Et couvrez-la d’une bâche. Elle a quelque chose
    d’indécent, là.



  
    – Notre cuistot joue les pères la pudeur », ricana Connant.



  
    Kinner leva les yeux vers le physicien de haute taille. La cicatrice qui
    barrait sa joue s’aligna avec ses lèvres serrées sur un sourire étroit.
    « D’accord, grand dadais. Tu râlais à quel sujet il y a deux minutes, au
    fait ? On peut installer ce truc dans un fauteuil à côté de toi cette nuit,
    si tu veux.



  
    – Je n’ai pas peur de sa tronche, répliqua l’autre. Je n’aime guère l’idée
    de veiller sa dépouille, mais je vais le faire. »



  
    Le sourire du cuisinier s’élargit. « Ben voyons. » Il alla au fourneau,
    dont il entreprit de tisonner la cendre à grand fracas, couvrant le bruit
    du marteau de Blair qui se remettait à tailler le bloc de glace.
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    « CLAC ! émit le compteur de rayons cosmiques. Clac ! Birrp ! Clac ! »
    Connant sursauta et lâcha son crayon.



  
    « Bordel ! » Il jeta un regard vers l’angle opposé du réduit où le compteur
    Geiger trônait sur une table, se baissa sous le bureau auquel il
    travaillait, ramassa le crayon, puis se rassit et reprit sa tâche en
    s’efforçant de lisser son écriture que les bruits de poule pondeuse
    craquetés par l’appareil tendaient à rendre heurtée. Le sifflement étouffé
    de la lampe à pression qu’il utilisait pour s’éclairer soulignait les
    gargouillis et les clairons des douze dormeurs du couloir de la Maison
    Paradis, accompagnant les cliquetis erratiques du compteur Geiger et les
    bruissements du charbon qui s’effondrait dans le fourneau cuivré – mais
    aussi le goutte-à-goutte métronomique issu de la chose laissée à dégeler
    dans un coin.



  
    Connant tira de sa poche un paquet de cigarettes, le tapota pour en faire
    saillir une et se ficha le cylindre dans la bouche. Le briquet refusa de
    fonctionner ; de sa grosse patte, il fouilla avec rage la pile de papiers à
    la recherche d’une allumette, sans résultat. Il fit tourner plusieurs fois
    la molette, lâcha le briquet avec un juron et se leva pour puiser une
    braise dans le fourneau avec la pince à charbon.



  
    Dès qu’il l’essaya au retour à sa table de travail, le briquet reprit vie.
    Le compteur lâcha une série de gloussements sous l’impact d’une bouffée de
    rayons cosmiques. Le physicien se retourna pour le foudroyer du regard,
    puis il s’efforça de se concentrer sur l’interprétation des données
    recueillies durant la semaine. Le résumé hebdomadaire…



  
    Il renonça, cédant à la curiosité ou la nervosité. Prenant sur son bureau
    la lampe à pression, il la déposa sur la table dans l’angle, puis alla au
    fourneau se saisir de la pince à charbon. La bête dégelait depuis bientôt
    dix-huit heures. De la tête de l’outil, il la tâta avec une prudence
    impulsive ; la chair dure comme une armure avait molli. On aurait cru un
    caoutchouc bleuté qui luisait sous des gouttes d’eau évoquant des perles
    dans la lueur crue de la lampe à pétrole. Connant éprouva le besoin
    instinctif de vider le réservoir de la lanterne sur cette chose dans sa
    caisse et d’y laisser choir sa cigarette allumée. Les trois yeux aveugles
    braqués sur lui reflétaient la lumière, leur couleur rubis lui conférant un
    aspect trouble, enfumé.



  
    Il se dit vaguement qu’il les contemplait depuis un long moment ; il se
    rendait même plus ou moins compte qu’ils ne paraissaient plus aveugles.
    Cela importait aussi peu que les mouvements laborieux des tentacules
    jaillis de la base du cou étique qu’animaient de lentes pulsations.



  
    Connant reprit la lampe, regagna sa chaise, s’assit, scruta les pages de
    calculs. Étrangement, le cliquetis du compteur semblait moins perturbant,
    le bruissement des braises dans le fourneau moins gênant.



  
    Le crissement des lames du plancher dans son dos échoua à interrompre ses
    pensées tandis qu’il échafaudait son rapport de façon automatique ; il
    complétait les colonnes de données, ajoutait des notes brèves.



  
    Il se rapprochait, ce crissement.
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    Blair émergea soudain des abîmes d’un sommeil hanté par un cauchemar. Le visage flou de
    Connant flottait au-dessus de lui ; l’espace d’un bref instant, il se crut
    resté en proie aux horreurs de son rêve. Mais l’autre paraissait furieux,
    et même un peu effrayé. « Blair… espèce de gros loir, réveille-toi.



  
    – Hein ? Quoi ? » Le petit biologiste se frotta les yeux, ses doigts osseux
    piqués de taches de rousseur formant un poing mutilé d’enfant. Dans les
    couchettes alentour, d’autres têtes pivotaient pour observer les deux
    hommes.



  
    Connant se redressa. « Lève-toi, plus vite que ça. Ta fichue bestiole s’est
    échappée.



  
    – Échappée !? » La voix rugissante du pilote Van Wall fit trembler les
    murs.



  
    Dans les tunnels de communication, une clameur retentit. Bientôt la dizaine
    d’occupants de la Maison Paradis déboula, Barclay, trapu et ventru dans un
    sous-vêtement long en laine, brandissant un extincteur.



  
    « Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? s’écria-t-il.



  
    – Cette saloperie a pris la fuite. Je me suis endormi il y a peut-être
    vingt minutes, et quand je me suis réveillé, elle avait disparu. Alors,
    doc, ces choses ne peuvent pas revenir à la vie ? Mon œil ! Le potentiel
    dont parlait Blair s’est bel et bien réalisé, au point de prendre la poudre
    d’escampette. »



  
    Copper avait le regard fixe, vide. « Elle n’était pas… de ce monde. » Un
    soupir brusque. « J’imagine donc qu’elle a pris congé des lois de ce monde.



  
    – Elle a pris congé tout court ! On doit la localiser, puis se débrouiller
    pour la capturer. » Connant cracha un juron bien senti, ses yeux noirs
    maussades et furieux au fond de leurs orbites. « C’est un miracle qu’elle
    ne m’ait pas boulotté dans mon sommeil. »



  
    Blair le toisa, son regard pâle empreint de frayeur. « Elle a peut-être…
    heu… il faut qu’on la retrouve.



  
    – Toi, tu la retrouves. C’est ton petit animal chéri. J’en ai soupé ! Sept
    heures le derrière sur une chaise avec ce fichu compteur qui cliquetait
    sans arrêt, et vous autres qui donniez votre concert nocturne. Bizarre que
    je me sois endormi. Bref, je vais au Centre les prévenir. »



  
    Le commandant Garry entra tout en resserrant sa ceinture. « Inutile. La
    beuglante de Van valait un décollage de son coucou à contrevent. Alors, la
    chose n’était pas morte ?



  
    – Ce n’est pas moi qui l’ai emportée à bras-le-corps, je le jure, riposta
    Connant. La dernière image que j’en garde, c’est son crâne fendu dont
    suintait une glu verdâtre, comme d’une chenille écrasée. Doc vient de dire
    que les lois de ce monde ne s’y appliquent pas. Ma foi, elle n’est pas de
    ce monde. Ses sentiments non plus, à voir l’expression sur sa figure. Et
    elle se balade avec la tête en vrac et le cerveau qui s’en écoule. »



  
    Norris apparut dans l’embrasure de la porte, rejoint par d’autres types
    frissonnants. « Quelqu’un l’aurait vue ? s’enquit-il d’un ton innocent. Un
    mètre vingt, trois yeux rouges, le cerveau qui fuit. Hé ! Personne n’a
    vérifié si ce n’était pas une blague tordue, au moins ? Parce que dans ce
    cas, on sera tous d’accord pour accrocher la bestiole de Blair au cou de
    Connant comme l’albatros du Vieux marin.



  
    – Ça n’a rien d’une blague. » Connant frémit. « Sei­gneur, j’aimerais
    bien ! Je préférerais la porter… » Il s’in­terrompit. Un étrange hululement
    sauvage roula dans les couloirs. Tous, ils se raidirent, tournèrent la
    tête.



   


  
    « On dirait qu’on l’a localisée », reprit le physicien dont le regard
    sombre se durcit sous l’effet de l’angoisse. Il regagna à toute allure sa
    couchette de la Maison Paradis, pour revenir presque aussitôt muni d’un
    gros revolver calibre.45 et d’un piolet qu’il soupesa en s’engageant dans
    le tunnel qui menait à Chienne de Ville. « Elle a pris le mauvais passage
    sans le vouloir, et elle a abouti chez les huskies. Écoutez un peu : ils
    ont brisé leurs chaînes. »



  
    Les hurlements apeurés de la meute viraient aux clameurs de la curée. Les
    voix des chiens tonnaient dans les couloirs étroits, accompagnant un
    feulement de haine distillée. Puis ce fut un cri de douleur suraigu, que
    suivirent divers jappements et grognements furieux.



  
    Connant se rua vers la porte, suivi de près par McReady, Barclay et le
    commandant Garry. D’autres s’élancèrent vers le Centre – et les armes du
    garage à traîneaux. Pomroy, qui avait la charge des cinq vaches du Gros
    Aimant, longea le corridor dans la direction opposée – il voulait sa longue
    fourche aux pointes acérées.



  
    Barclay s’arrêta à l’issue d’un dérapage alors que la forme colossale de
    McReady, au lieu d’enfiler le tunnel de Chienne de Ville, disparaissait
    derrière un coin. Dan­sant d’un pied sur l’autre, le mécanicien hésita,
    l’extincteur dans les mains, puis repartit au pas de charge, le large dos
    de Connant en ligne de mire. Quoi que McReady projette, on pouvait tabler
    qu’il ferait le nécessaire.



  
    Connant s’arrêta au détour suivant. Son souffle siffla entre ses dents. «
    Bon dieu ! »



  
    Le revolver lâcha une salve assourdissante : trois coups de feu dont les
    ondes sonores palpables se répercutèrent dans les couloirs confinés, et
    deux encore. L’arme tomba sur la neige tassée, et Barclay, malgré le corps
    trapu bloquant sa vision, vit le piolet se dresser en posture défensive. La
    chose miaula, puis, dans un véritable moment de folie, elle rit. Les chiens
    mettaient une sourdine, feulant avec un sérieux mortel. Leurs griffes
    grattaient le sol gris, leurs chaînes brisées cliquetaient, s’emmêlaient.



  
    Connant s’écarta d’un coup, dégageant la vue sur la scène devant lui. Une
    seconde, Barclay resta figé, avant de lâcher un juron bien senti. La chose
    se jeta sur le physicien qui, de ses bras musculeux, abattit le piolet,
    panne en avant, sur ce qui évoquait une main. Vision horrible, celle-ci se
    chiffonna ; le corps en piteux état, lacéré par six ou sept huskies fous de
    rage, tituba, mais recouvra aussitôt son équilibre. Les yeux rouges
    brillaient d’une haine et d’une vitalité mystérieuses, surnaturelles, qui
    la faisaient paraître impossible à tuer.



  
    Barclay l’arrosa à l’extincteur ; le jet de produit chimi­que corrosif
    aveugla le monstre, le déconcerta, le dérouta, tandis que les attaques
    féroces des huskies, guéris de leur peur face à un être qui appartenait —
    ou pouvait appartenir – au règne du vivant, le tenaient à distance.



  
    McReady s’enfonça comme un coin parmi les hommes agglutinés dans le couloir
    et incapables d’atteindre le site de l’échauffourée. Son attaque présentait
    un caractère prémédité – de ses mains bronzées, il tenait un des chalumeaux
    géants utilisés pour réchauffer les moteurs de l’avion, qui émit un
    rugissement avide lorsqu’il tourna le coin et ouvrit la valve. Le
    miaulement furieux s’intensifia, puis les chiens battirent en retraite pour
    éviter la flamme bleue d’un mètre de long.



  
    « Bar, trouve un câble électrique, tire-le jusqu’ici comme tu pourras. Et
    un déclencheur. On pourra électrocuter cette… ce monstre, si j’échoue à
    l’incinérer. » McReady s’exprimait en planificateur, avec autorité.



   


  
    Barclay enfila le long corridor menant à la centrale, sur les traces de
    Norris et Van Wall qui l’avaient devancé. Il pêcha le câble au fond de la
    réserve électrique aménagée dans la paroi du tunnel. Trente secondes plus
    tard, il revenait sur ses pas, le dévidant sans ménagement. D’une voix de
    stentor qui se répercuta le long des tunnels, Van Wall cria : « Le courant
    est mis ! » Des chocs sourds indiquaient d’ailleurs l’entrée en action du
    générateur à essence. Six ou sept hommes avaient rejoint la centrale à
    vapeur où ils chargeaient la chaudière de petit bois et de charbon. Norris,
    débitant une litanie de jurons sur un ton monocorde, œuvrait avec habileté
    sur l’autre bout du fil électrique – il l’épissait à un contacteur.



  
    Quand Barclay, tirant son câble, atteignit l’embranchement du couloir, les
    chiens avaient reculé devant une horreur folle de rage qui dardait des
    regards meurtriers de ses yeux rouges en poussant des miaulements de haine
    frustrée, prise au piège qu’elle était. Formant un demi-cercle de museaux
    rougis que barraient des rangées de crocs blancs luisants, les huskies
    glapissaient avec une férocité qui égalait presque la fureur du regard
    rubis de la créature. Confiant, aux aguets, McReady, posté au coin du
    passage, tenait paré à l’action le chalumeau qui crachotait par à-coups.
    Voyant surgir Barclay, il marcha vers la bête sans la quitter des yeux, un
    mince sourire sur son visage émacié.



  
    La voix de Norris retentit plus loin dans le couloir. Barclay se porta au
    premier rang. Le câble était scotché sur la longue poignée d’une pelle à
    neige, les deux conducteurs séparés de quarante-cinq centimètres par un
    morceau de bois lié en croix sur l’extrémité opposée de la poignée. Le
    cuivre dénudé, qui véhiculait le courant de 220 volts, scintillait dans la
    lueur des lampes à pression. La créature miaula, se figea, se tapit. Trois
    pas amenèrent McReady aux côtés de Barclay. La sensibilité presque
    télépathique des huskies derrière la chose leur permit de deviner le plan
    des humains. Leurs jappements se firent plus aigus, moins bruyants ; ils se
    rapprochèrent à petits pas. Soudain, un énorme malamute d’Alaska, noir
    comme la nuit, bondit sur la proie prise au piège pour la lacérer de ses
    griffes aussi tranchantes que des sabres.



  
    Barclay darda son bâton électrifié. Un cri étrange, strident, jaillit puis
    s’étrangla. Une odeur de chair brûlée envahit le passage, tandis qu’un
    filet de fumée graisseuse s’élevait. À l’autre bout du tunnel, le
    martèlement de la dynamo accéléra.



  
    Les yeux rubis se voilèrent dans cette face détestable. Les membres qui
    tenaient lieu de bras et de jambes s’agitèrent, pris de spasmes. Les chiens
    se jetèrent pour la curée, Barclay retirant à la hâte son arme improvisée.
    Le corps gisant sur la neige tassée du couloir ne bougeait plus, alors même
    que les crocs luisants des animaux le déchiquetaient.





  6.


  
    Garry considéra  la pièce bondée. Trente-deux hom­mes, les uns adossés tout raides aux murs,
    les autres cachant mal leur nervosité, certains assis mais la plupart
    debout, partageant la même intimité que des sardines. En leur ajoutant les
    cinq qui recousaient les huskies blessés, on obtenait trente-sept, soit la
    totalité du personnel de la base.



  
    Le commandant prit la parole. « Bon, disons qu’on est au complet. Il y en a
    parmi vous – trois ou quatre, au mieux – qui ont vu ce qui s’est passé. En
    revanche, vous avez tous vu la chose sur la table, ce qui vous donne une
    idée générale. Si nécessaire, je soulève ce truc. » Sa main s’égara vers la
    bâche posée sur la chose. Une odeur âcre de chair brûlée émanait de sous la
    toile goudronnée. Les hommes s’agitèrent, fébriles, et marmonnèrent leurs
    refus.



  
    « Apparemment, Charnauk ne sera plus jamais le chien de tête, poursuivit
    Garry. Blair entend se pencher sur la créature, pratiquer un examen poussé.
    Nous, on veut savoir comment ça a pu se produire et s’assurer qu’elle est
    bel et bien morte, une bonne fois pour toutes. Tout le monde est d’accord ?
    »



  
    Connant sourit large. « Quiconque est d’un autre avis peut passer la nuit
    avec elle.



  
    – Entendu, alors. Blair, qu’est-ce que tu peux nous dire ? » Garry toisa le
    petit biologiste. « C’était quoi, ce machin ?



  
    – Je me demande si on a vu sa forme naturelle. » L’autre contempla la masse
    sous sa bâche. « La créature a pu imiter les constructeurs du vaisseau,
    mais au fond, je ne le crois pas. Je pense qu’il s’agissait de sa véritable
    apparence.



  
    » Les plus proches de l’embranchement parmi nous l’ont vue en action. Le
    résultat, c’est la chose sur la table. Quand elle s’est échappée, elle a
    essayé de s’orienter, apparemment. L’Antarctique est gelé comme dans le
    passé reculé où elle l’a découverte… pour y geler. De ce que j’ai observé
    pendant qu’elle décongelait, et à en juger par les tissus que j’ai
    prélevés, elle provenait d’une planète plus chaude que la nôtre. Sous sa
    forme naturelle, elle ne pouvait supporter de tels extrêmes de température.
    Au­cune espèce terrienne ne survit en hiver dans l’Antarctique, mais ce qui
    s’y adapte le mieux, c’est le chien. La créature a localisé les huskies et
    elle a réussi à approcher Charnauk d’assez près pour le choper. Les autres
    l’ont sentie, voire entendue, allez savoir, bref, ils ont perdu la tête,
    brisé leurs chaînes, et ils l’ont attaquée avant qu’elle en ait fini. Ce
    que nous avons acculé comprenait Charnauk – bizar­rement, pas tout à fait
    mort mais à moitié digéré par le protoplasme de la chose – et les restes de
    la créature originelle, fusionnés au sein de ce même protoplasme.



  
    » Quand les chiens l’ont assaillie, elle s’est changée en… la meilleure
    bête de combat qu’elle a pu concevoir. De toute évidence, un monstre
    extraterrestre.



  
    – Changée ? releva Garry d’un ton sec. Comment ?



  
    – Tout être vivant se compose de gelée – du protoplasme et les noyaux plus
    que microscopiques contrôlant ce dernier. Cette chose suivait à peu près le
    plan universel de la Nature : des cellules de protoplasme pilotées par des
    noyaux infinitésimaux. Vous, les physiciens, vous pourriez comparer la
    cellule individuelle de chaque être vivant à un atome ; si la masse de
    l’atome, ce qui remplit l’espace, se compose des orbites des électrons, ses
    caractéristiques sont déterminées par le noyau atomique.



  
    » Ça diffère peu de ce que la science connaît déjà. Il s’agit simplement
    d’une modification qu’on n’avait encore jamais rencontrée, aussi naturelle,
    aussi logique que toutes les autres expressions du vivant. Elle obéit aux
    mêmes lois – des cellules de protoplasme, des caractéristiques établies par
    les noyaux.



  
» Sauf que, chez cette créature, les noyaux contrôlent leurs cellules    à volonté. Elle a ingéré Charnauk. Au cours de sa digestion, elle
    a étudié les cellules de ses tissus et conformé les siennes pour les imiter
    à la perfection. Il y en a – celles qui ont eu le temps d’achever leur
    métamorphose – qui sont des cellules de chien, mais dépourvues des noyaux
    idoines. » Blair souleva un coin de la bâche. Une patte de chien lacérée
    apparut, les poils gris raides. « Ceci, par exemple, n’a rien d’un membre
    de husky – simple imitation. Pour certaines parties, j’ai une certitude :
    le noyau se dissimulait dans la reproduction de celui d’une cellule canine.
    Avec le temps, on n’aurait même plus fait la distinction au microscope.



  
    – Et si elle l’avait eu en abondance, ce temps ? demanda Norris avec
    amertume.



  
    – Ç’aurait été un chien. Ses congénères l’auraient accepté comme tel. Nous
    l’aurions accepté comme tel. Rien n’aurait permis de faire la différence, à
    mon avis : ni le microscope, ni les rayons X, ni aucun autre moyen. On a là
    un spécimen d’une race extrêmement avancée sur le plan intellectuel qui a
    découvert les secrets les plus intimes de la biologie et qui les a mis à
    son service.



  
    – Qu’est-ce qu’elle projetait ? » Barclay observait la bâche gonflée par la
    masse du corps.



  
    L’autre se fendit d’un sourire torve. Le halo de cheveux clairsemés qui
    entourait sa tonsure oscilla dans un courant d’air. « De conquérir le
    monde, j’imagine.



  
    – Le conquérir !? Mais comment, à elle toute seule ? » Connant, le souffle
    court, haletait. « D’en devenir le maître absolu ? »



  
    Blair secoua la tête. « Non. » Le scalpel qu’il tournait et retournait
    entre ses doigts osseux lui échappa. Il se baissa pour le ramasser.
    Lorsqu’il répondit, nul ne vit l’expression de son visage. « De devenir sa
    population.



  
    – De devenir sa… de le peupler ? Par une reproduction asexuée ? »



  
    Blair secoua la tête et déglutit. « Inutile. La chose pesait 38 kilos,
    Charnauk 41. Devenue ce chien, il lui resterait 38 kilos pour devenir…
    mettons Jack ou Chinook. Elle pouvait imiter n’importe quoi, le reproduire,
    en réalité. Si elle avait atteint l’océan Austral, elle aurait pu imiter un
    phoque, voire deux. Ils auraient pu attaquer une baleine tueuse et obtenir
    soit des tueuses, soit un troupeau de phoques. Ou capturer un labbe
    antarctique, ou un albatros, avant de rejoindre l’Amérique du Sud à tire
    d’aile. »



  
    Morris murmura un juron. « À chaque fois, elle digérerait, elle imiterait…



  
    – Et conserverait sa masse d’origine pour recommencer. Rien ne la tuerait.
    Elle n’a aucun prédateur naturel, parce qu’elle devient ce qu’elle veut.
    Une orque l’attaque ? Elle la copie. Elle est un albatros et un aigle s’en
    prend à lui ? Elle devient un aigle. Bon sang, elle pourrait devenir un
    aigle femelle. Retourner bâtir un nid et pondre des œufs !



  
    – Tu nous certifies que cette saleté droit sortie de l’enfer est morte ?
    demanda le Dr Copper tout bas.



  
    – Oui, dieu merci, souffla le petit biologiste. Après que les autres ont
    éloigné les chiens, je l’ai lardée avec le dispositif d’électrocution de
    Bar durant cinq minutes. Elle est morte… et cuite à point.



  
    – Une chance que l’Antarctique ne compte aucune créature isolée qu’elle
    puisse imiter, à part les chiens de cette base.



  
    – Il y a nous. » Blair lâcha un rire creux. « Elle peut nous imiter, nous.
    Un chien ne couvrirait pas les six cents kilomètres qui nous séparent de
    l’océan, faute de nourriture.



  
    » Il n’y a pas de labbe antarctique à copier en cette saison, ni de
    pingouin si loin dans les terres. D’ici, aucune créature ne peut atteindre
    la mer. À part nous. On a le cerveau requis. On en est capable. Vous ne
    voyez pas ?
    
        Elle doit nous imiter, nous. Elle doit devenir l’un d’entre nous. C’est
        la seule façon dont elle parviendra à piloter un avion. À le piloter
        pendant deux heures, pour régenter – devenir – tous les habitants de
        cette planète.
    
    Un monde à prendre – à condition qu’elle nous copie !



  
    » Elle l’ignorait, faute d’occasion de l’apprendre. Le temps lui a manqué.
    Dans sa précipitation, elle s’est emparée de la créature la plus proche en
    taille. Voilà : Pandore, c’est moi ! J’ai ouvert la boîte. Le seul espoir
    qui puisse en sortir, c’est qu’il n’en sorte rien. Vous ne m’avez pas vu
    faire, mais j’ai agi dans mon coin. Rectifié le tir. Fracassé toutes les
    bobines. Aucun avion ne peut voler. Rien ne peut voler. » Blair éclata de
    rire avant de tomber au sol en sanglots.



   


  
    Le pilote en chef Van Wall se rua vers la porte. Les échos de sa course
    diminuaient dans les couloirs lorsque, sans se presser, le Dr Copper vint
    se pencher sur le petit bonhomme à terre. De son bureau, à l’autre bout de
    la pièce, il rapporta de quoi injecter une solution dans le bras de Blair.
    « Peut-être qu’il se remettra de sa crise à son réveil », soupira-t-il
    avant de se redresser. McReady l’aida à porter le biologiste sur une
    couchette toute proche. « Il faudra qu’on arrive à le persuader que cette
    chose est bien morte. »



  
    Van Wall revint à la hâte, caressant distraitement sa grosse barbe blonde.
    « Je n’aurais jamais cru qu’un biologiste ferait un aussi bon saboteur. Il
    avait oublié les pièces de rechange de la seconde cache. Aucun problème :
    je me suis chargé de les réduire en miettes. »



  
    Le commandant Garry hocha la tête. « Je m’interrogeais sur la radio.



  
    – Tu ne crois quand même pas qu’elle pourrait s’enfuir par la voie des
    ondes ? rigola le Dr Copper. Si tu interromps les transmissions, on verra
    débouler cinq expéditions de secours dans les trois mois. Ce qu’il faut
    faire, c’est parler fort pour ne rien dire. Moi, j’ai d’autres questions… »



  
    McReady adressa au médecin un regard interrogateur. « Et si ça se
    propageait comme une maladie infectieuse ? Tout ce qui boirait un peu de
    son sang… »



  
    Copper secoua la tête. « Blair a loupé un truc. Elle imite, bon, mais, dans
    une certaine mesure, elle conserve sa propre chimie corporelle, son propre
    métabolisme. Autrement, elle deviendrait un chien – et elle le resterait
    sans autre capacité. Ce doit être une imitation de chien, qui doit donc se
    détecter par des tests sérologiques. Et sa chimie, puisqu’elle provient
    d’une autre planète. Elle doit différer de façon si radicale que quelques
    cellules, celles d’une goutte de sang, par exemple, seraient traitées comme
    des germes contagieux par le corps d’un chien ou d’un humain.



  
    – Le sang… Ces imitations, elles saigneraient ? de­manda Norris.



  
    – Sans aucun doute. Le sang n’a rien d’un fluide mystique. Le muscle se
    constitue à quatre-vingt-dix pour cent d’eau ; la variable, pour le sang,
    c’est de posséder deux ou trois pour cent d’eau supplémentaires et moins de
    tissu conjonctif. Oui, elles saigneraient », assura Copper.



  
    Blair se redressa soudain sur sa couchette. « Connant… où est Connant ? »



  
    Le physicien s’approcha. « Je suis là. Qu’est-ce que tu veux ?



  
    – Tu es sûr ? » ricana le biologiste, qui retomba allongé, secoué par un
    rire muet.



  
    Connant le dévisagea, perplexe. « Hein ? Sûr de quoi ?



  
    – D’être là ! s’esclaffa Blair. D’être Connant ! Cette bête voulait devenir
    un homme… pas un chien… »
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    Le Dr Copper se leva de la couchette avec lassitude avant de nettoyer soigneusement la
    seringue. Les petits déclics que produisait sa tâche semblaient bruyants
    dans la pièce bondée, maintenant que le rire gargouillant de Blair s’était
    enfin tu.



  
    Il considéra son patient, puis secoua la tête. « Sans espoir, je le crains.
    Je doute fort qu’on parvienne à le convaincre que la chose est bien morte,
    désormais. »



  
    Norris lâcha un rire hésitant. « Je doute que vous parveniez à m’en
    convaincre, moi. Oh ! Va te faire voir, McReady !



  
    – McReady ? » Le commandant Garry regarda l’un après l’autre les deux
    individus.



  
    « Les cauchemars, expliqua Norris. Il avait une théorie sur nos mauvais
    rêves à la Station annexe après notre découverte de cette créature.



  
    – Quel genre de théorie ? » Garry scrutait McReady.



  
    Ce fut l’autre qui répondit, d’une voix incertaine. « Selon lui, elle
    n’était pas morte, mais poursuivait une existence très fortement ralentie
    l’autorisant toutefois à garder une vague conscience du temps, et de notre
    venue au bout de toutes ces années. J’ai rêvé qu’elle savait imiter
    d’autres créatures.



  
    – Ma foi, grommela Copper, c’est le cas.



  
    – Tâche d’être moins con, dit Norris d’un ton sec. Ce qui me dérange, c’est
    que, dans mon rêve, elle savait lire dans les pensées – s’imprégner des
    maniérismes, des souvenirs, des idées.



  
    – Et alors ? On croirait que ça t’inquiète davantage que la joie que va
    nous apporter un séjour avec un fou sur une base antarctique. » D’un coup
    de menton, le médecin indiqua la silhouette endormie de Blair.



  
    Lentement, McReady secoua sa tête massive. « On sait que Connant est
    Connant parce qu’il lui ressemble – ce dont la chose est capable, à ce
    qu’il nous paraît –, mais aussi parce qu’il pense comme lui, parle comme
    lui, bouge comme lui. Il faut plus qu’un corps pour définir l’identité ; il
    faut un esprit, des pensées, des attitudes. Donc, même si la chose peut
    adopter l’apparence de Connant, peu importe, car vous savez
    qu’elle possède un esprit étranger, inhumain, qui ne réagira, ne réfléchira
    ni ne s’exprimera jamais comme le type de notre connaissance au point de
    réussir à se jouer de nous. La perspective que la créature nous imite
    parfaitement est fascinante, mais irréaliste : il lui manque un esprit
    humain.



  
    – Je le répète, dit Norris en le regardant droit dans les yeux, tu dis
    parfois les trucs les plus dingues aux moments les plus dingues. Tu aurais
    l’obligeance de pousser ta réflexion à son terme, quel qu’il soit ? »



  
    Kinner, le cuistot balafré debout près de Connant, longea soudain la pièce
    bondée jusqu’à son repaire, la cuisine, où il entreprit de tisonner le
    fourneau à grand bruit.



  
    Lorsqu’il reprit la parole, le Dr Copper murmurait, comme s’il
    réfléchissait tout haut. « Se contenter de ressembler à ce qu’on essaie de
    copier ne lui servirait à rien : il lui faudrait comprendre ses sentiments,
    ses réactions. La chose n’est pas humaine ; elle dispose de
    pouvoirs d’imi­tation qui échappent à tout homme. Un bon acteur, à force de
    pratique, peut imiter un autre individu jusque dans ses maniérismes, au
    point de se jouer de la plupart des gens.



  
    » Bien entendu, aucun acteur ne parviendrait à duper les compagnons de
    l’homme imité au sein d’un cadre dépourvu de toute intimité, tel qu’une
    base antarctique. Il lui faudrait un talent surhumain.



  
    – Oh, tu as chopé le virus, toi aussi ? » Et Norris d’étouf­fer un juron.



   


  
    Connant, campé à une extrémité de la pièce, jeta un regard farouche à la
    ronde, le teint blême. Le recul progressif des autres les avait éloignés
    dans le sens opposé, si bien qu’il se retrouvait seul. « Bon sang, les deux
    prophètes de malheur, vous allez la fermer ? » Sa voix tremblait. « Je suis
    quoi, là, un spécimen qu’on dissèque au microscope ? Un horrible ver qu’on
    évoque à la troisième personne ? »



  
    McReady leva les yeux vers lui, figeant sa main animée d’une rotation dans
    un sens puis dans l’autre. « Séjour idéal. Dommage que tu ne sois pas là.
    Signé : tout le monde.



  
    » Connant, si tu crois que tu passes un sale quart d’heure, rejoins-nous
    ici. Toi, tu as l’avantage sur nous : tu connais la réponse. Je vais te
    dire un truc : là tout de suite, tu es le type le plus craint et le plus
    respecté de Gros Aimant.



  
    – Bordel, vous devriez voir vos yeux, souffla le physicien. Arrêtez de me
    dévisager ! Qu’est-ce que vous allez faire, à la fin ?



  
    – Des suggestions, Dr Copper ? dit le commandant Garry d’une voix égale. La
    situation actuelle ne peut pas durer.



  
    – Ah bon ? rétorqua Connant d’un ton sec. Viens mater la foule d’ici. Bon
    sang, on jurerait la meute de huskies dans le couloir. Benning, tu vas
    arrêter de brandir ce foutu piolet ? »



  
    La lame cuivrée tinta sur la glace lorsque le mécanicien d’aviation lâcha
    l’outil par mégarde. Il se baissa et le ramassa aussitôt, pour le tourner
    et le retourner entre ses mains, ses yeux noisette dardant des regards
    angoissés dans la pièce.



  
    Copper s’assit sur la couchette qu’occupait son patient. Le bois grinça
    avec bruit dans le silence de la pièce. Au bout du couloir, un chien glapit
    de douleur ; les voix des conducteurs de traîneau n’étaient qu’une rumeur
    indistincte.



  
    « L’examen au microscope ne servirait à rien, comme Blair l’a souligné »,
    dit le médecin, pensif. « Trop de temps a passé. Mais des tests
    sérologiques seraient concluants.



  
    – Des tests sérologiques ? De quoi est-ce que tu parles, au juste ?
    s’enquit le commandant Garry.



  
    – Si je disposais d’un lapin auquel on a injecté du sang humain – un poison
    pour lui, bien sûr, comme le sang de tout autre animal qu’un lapin –, et
    qu’on continuait de le piquer en augmentant les doses durant quelque temps,
    ce spécimen deviendrait immunisé aux humains. Si on prélevait un peu de son
    sang, qu’on le séparait dans un tube à essai et qu’on ajoutait un peu de
    sang humain au sérum éclairci, une réaction visible prouverait que le sang
    était humain. Si on le mettait en présence de sang de vache ou de chien —
    ou de tout autre matériau protéinique différent du sang humain –, la
    réaction n’interviendrait pas. Cela constituerait une preuve absolue.



  
    – Tu peux m’indiquer où choper un lapin, toubib ? lança Norris. Enfin, à
    part en Australie, le coin le plus proche, qui se situe à une sacrée
    trotte.



  
    – Je sais qu’il n’y a pas de lapins en Antarctique, convint Copper, mais il
    s’agit seulement de l’animal qu’on utilise en règle générale. N’importe
    lequel sauf l’homme convien­drait. Un chien, par exemple. Mais il faudrait
    plusieurs jours, et, vu la grande taille du spécimen, une quantité
    considérable de sang. Il faudrait deux donneurs.



  
    – Dont je pourrais être ? voulut savoir Garry.



  
    – Ça ferait les deux. Je m’y mets sur-le-champ.



  
    – On fait quoi de Connant, entre-temps ? demanda Kinner. Je préfère passer
    cette porte et me diriger vers la mer de Ross qui lui préparer des petits
    plats.



  
    – Il est peut-être humain », rappela le médecin.



   


  
Connant lâcha un flot de jurons. « Humain ! dit-il ensuite.    Peut-être humain, sale charcutier !? Mais tu me prends pour quoi,
    merde ?



  
    – Pour un monstre, riposta l’autre. Maintenant, ferme-la et écoute. »
    Connant pâlit et s’assit lourdement pour entendre la sentence. « Jusqu’à ce
    qu’on ait une certitude, tu le sais, nous avons toutes les raisons de
    douter de ton humanité et toi seul peux résoudre ce dilemme. En attendant,
    il paraît logique de t’enfermer. Si tu es… non-humain, tu présentes un
    danger beaucoup plus grand que ce pauvre Blair, et je vais veiller à ce
    qu’on l’enferme. Je m’attends que le prochain stade chez lui, ce soit le
    désir irrépressible de tuer ta petite personne, les chiens et sans doute
    nous tous. À son réveil, il sera persuadé que nous sommes tous non-humains.
    Rien au monde ne le fera changer d’avis. Il serait plus miséricordieux de
    le laisser mourir, mais on ne peut pas faire ça, évidemment. Il va aller
    dans un appentis, et toi, tu vas rester à la Maison Cosmos en compagnie de
    tes capteurs de rayons cosmiques, ce qui ne présente guère de différence
    avec ton quotidien. Moi, j’ai des chiens à recoudre. »



  
    Connant hocha la tête avec amertume. « Je suis hu­main. Dépêche-toi de me
    soumettre à ton examen. Ce regard que tu as… Seigneur, je voudrais bien que
    tu te voies… »



   


  
    Sous l’œil attentif du commandant, Clark, le maître-chien, maintenait le
    grand husky brun afin de permettre à Copper d’entamer les injections.
    L’animal n’avait aucune envie de coopérer – la piqûre était douloureuse et
    il avait déjà croisé trop d’aiguilles ce matin-là. Cinq points de suture
    fermaient l’entaille qui courait de son épaule à ses côtes inférieures. Un
    de ses longs crocs s’était cassé en deux, la pointe logée dans l’omoplate
    du monstre étendu sur la table du Centre.



  
    « Ça va prendre combien de temps ? » demanda Garry en se massant le bras
    pour soulager la douleur du don de sang.



  
    Copper haussa les épaules. « Franchement, je l’ignore. Je connais la
    méthode, je l’ai utilisée sur des lapins, mais je n’ai jamais pratiqué sur
    des chiens. Ce sont de gros bestiaux avec lesquels il n’est pas facile de
    travailler ; on préfère utiliser les lapins. Comme on peut les acheter
    immunisés aux humains à des fournisseurs dans les endroits civilisés, peu
    de chercheurs se donnent la peine de préparer les leurs.



  
    – À quoi est-ce qu’ils leur servent, là-bas ? s’enquit Clark.



  
    – La criminologie est un vaste domaine. A dit qu’il n’a pas assassiné B :
    le sang sur sa chemise vient d’un poulet. L’État effectue le fameux test et
    A doit alors s’expliquer : pourquoi ce sang réagit-il aux lapins immunisés
    aux humains, et pas à ceux immunisés aux poulets ?



  
    – Que fait-on de Blair dans l’intervalle ? demanda Garry d’un ton las. Le
    laisser dormir là où il est, ça se conçoit pour l’instant, mais à son
    réveil…



  
    – Barclay et Benning installent des verrous sur la porte de la Maison
    Cosmos, dit Copper d’un air lugubre. Con­nant le prend bien. Je pense que
    le regard des autres lui donne envie d’intimité. Dieu sait qu’on a tous
    souhaité en avoir un peu. »



  
    Clark lâcha un rire amer. « Ça m’a passé, merci bien. Plus on est de fous,
    plus on rit.



  
    – Il faudra de l’intimité et des verrous à Blair, aussi, reprit Copper. Dès
    qu’il reprendra connaissance, il aura un plan à l’esprit. Vous connaissez
    la vieille scie sur la meilleure façon d’étouffer une épidémie de fièvre
    aphteuse ? S’il n’y a plus de porteurs, il n’y a plus de fièvre aphteuse.
    On y met fin en tuant tous les animaux qui en manifestent les symptômes et
    tous ceux qui les ont côtoyés. Blair est biologiste : il connaît
    l’histoire. Comme il redoute la chose que nous avons libérée, la solution
    lui paraît évidente : massacrer tous les humains et les animaux de cette
    base avant qu’un labbe ou un albatros ne passe par ici au printemps et
    qu’il… attrape la maladie. »



  
    Un sourire narquois tordit la bouche de Clark. « Logi­que, je dirais. Si ça
    tourne mal, on devrait peut-être le laisser faire. Ça nous éviterait de
    devoir recourir au suicide. Et on pourrait conclure un pacte afin d’y
    recourir dans le pire des cas. »



  
    Copper rit tout bas. « Le dernier homme en vie sur Gros Aimant… n’en serait
    plus un. Il faudrait quelqu’un pour tuer les… créatures qui s’y
    refuseraient, vous voyez. On n’a pas la quantité de thermite voulue pour
    nous permettre de régler le problème d’un coup, et la décanite n’aiderait
    guère. Même des petits bouts d’un de ces êtres risqueraient de se révéler
    autosuffisants, je le crains.



  
    – S’ils peuvent modifier leur protoplasme à volonté », dit Garry, pensif, «
    qu’est-ce qui les empêche de partir d’ici à tire-d’aile ? Il leur suffirait
    de lire la documentation dont on dispose sur les oiseaux et d’imiter leur
    structure, même s’ils n’en ont jamais croisé un seul. Ou de reproduire ceux
    de leur planète. »



  
    Copper secoua la tête avant d’aider Clark à libérer le chien de ses
    entraves. « L’homme a étudié les oiseaux pendant des siècles afin de tâcher
    de fabriquer une ma­chine qui volerait de la même façon qu’eux, mais en
    vain. Il n’a réussi qu’en se détournant de cette méthode pour en essayer de
    nouvelles. Maîtriser le principe général et connaître en détail la
    structure des ailes, des os, des tissus nerveux, ce sont deux choses bien
    distinctes. En ce qui concerne les volatiles extraterrestres, il est très
    possible, voire très probable, que les conditions atmosphériques sur leur
    planète diffèrent des nôtres au point que leurs oiseaux échoueraient à
    voler ici. Et peut-être même que la créature provient d’une planète
    comparable à Mars, disons, pourvue d’une atmosphère si ténue qu’aucun
    volatile n’y existait. »



  
    Barclay entra, tirant une longueur de câble de commande d’avion. « Fini,
    toubib. On ne peut plus ouvrir la Maison Cosmos de l’intérieur. Bon, où
    est-ce qu’on met Blair ? »



  
    Copper regarda Garry. « Le bâtiment de biologie brille par son absence. Je
    vois mal où on pourrait l’isoler.



  
    – La Cache Est ? proposa le commandant après ré­flexion. Blair pourra se
    gérer, ou il lui faudra de l’assistance ?



  
    – Il sera apte, et c’est nous qui allons devoir prendre garde, assura le
    médecin. Apportez-y un poêle, deux ou trois sacs de charbon, des
    provisions, des fournitures et de quoi réparer. Personne n’y est allé
    depuis l’automne dernier, hein ? »



  
    Garry secoua la tête. « S’il compte faire du vacarme, ça me paraît le bon
    endroit. »



  
    Barclay leva les yeux vers le commandant tout en brandissant ses outils. «
    Si ce qu’il marmonne déjà annonce la suite, il va seriner toute la nuit. Et
    on n’aimera pas sa chanson.



  
    – Qu’est-ce qu’il raconte ? » demanda Copper.



  
    L’autre secoua la tête. « Je n’ai pas trop écouté. Vas-y, si tu veux. Ce
    que j’en retiens, c’est que ce taré a fait les mêmes cauchemars que
    McReady, en pire. Je rappelle qu’il dormait près de la chose chaque fois
    qu’on s’arrêtait pour la nuit en rentrant du pôle secondaire. Il a rêvé
    entre autres qu’elle était vivante. Et – qu’il aille se faire voir – il
    savait ou pouvait se douter que c’était plus que des rêves. Il savait
    qu’elle avait des pouvoirs télépathiques naissants qui lui permettaient non
    seulement de lire, mais de projeter. Et ça, ce n’étaient pas des rêves.
    Elle émettait des trucs épars, comme Blair, là tout de suite : un brouhaha
    dans son sommeil. Voilà pourquoi il en savait autant sur ses capacités. Toi
    et moi, toubib, on y était moins sensibles… si tu crois à la télépathie.



  
    – Bien obligé, soupira Copper. Le professeur Rhine, de l’université de
    Duke, a prouvé son existence et démontré que certains y sont plus sensibles
    que d’autres.



  
    – Si tu veux des détails, va écouter l’émission de Blair. Il a vidé le
    Centre. Kinner secoue si fort ses poêles à frire qu’on croirait du charbon
    sur un convoyeur. Et sinon, il tisonne son fourneau sans relâche. Au fait,
    commandant, qu’est-ce qu’on va faire au printemps, vu que les avions sont
    bousillés ? »



  
    Garry se rembrunit. « Je crains que notre expédition ne soit un échec. On
    ne peut pas diviser nos forces.



  
    – Si on survit et qu’on s’en sort, ça n’aura rien d’un échec, lui promit
    Copper. On a effectué une découverte cruciale – pourvu qu’on la contrôle.
    Les données sur le magnétisme, les rayons cosmiques, l’atmosphère, ne
    seront pas perdues. »



  
    L’autre eut un rire sans joie. « Je songeais aux rapports par radio.
    Présenter au monde les fabuleux résultats de nos vols d’exploration, tâcher
    de faire avaler à des types comme Byrd et Ellsworth chez nous qu’on
    continue de bosser… »



  
    Copper opina du chef avec gravité. « Ils se douteront qu’il y a anguille
    sous roche, mais de tels hommes ont la jugeote voulue pour deviner qu’on ne
    jouerait jamais un tour pareil sans un motif valable, et ils patienteront
    jusqu’à notre retour avant de nous juger. J’en suis persuadé : tous ceux
    qui nous perceront à jour attendront qu’on soit rentrés. Ceux auxquels
    manquent le discernement et la confiance requis n’auront pas la capacité de
    détecter la supercherie. On en sait assez sur les conditions ici pour
    présenter une façade convaincante.



  
    – Afin d’éviter qu’ils envoient du “secours”, convint Garry d’une voix
    fervente. Une fois prêts à repartir, en admettant que ce jour arrive, on
    devra indiquer au capitaine Forsythe d’apporter un lot de bobines de
    rechange. Mais… non, rien.



  
    – Si on ne part pas d’ici ? fit Barclay. Je me disais qu’un reportage sur
    une éruption ou un séisme à la radio – avec l’explosion d’un bâton de
    décanite juste devant le micro en bouquet final – ferait son effet. Rien ne
    garantit que les gens nous évitent, bien sûr, mais la scène mélo, genre :
    “le dernier survivant vous dit adieu”, pourrait les dissuader un peu. »



  
    Le commandant sourit avec une vraie bonhomie. « Tous les résidents de la
    base y réfléchissent ? »



  
    Copper éclata de rire. « Qu’est-ce que tu crois, Garry ? On a confiance en
    nos chances, mais sans excès. »



  
    Clark, qui caressait le chien pour le calmer, sourit. « Tu as parlé de
    confiance, toubib ? »





  8.


  
    Blair allait et venait dans l’appentis, jetant des regards incertains aux quatre
    hommes en sa compagnie : Barclay, un mètre quatre-vingts, plus de
    quatre-vingt-dix kilos ; McReady, le colosse de bronze ; le Dr Copper,
    petit, trapu, puissamment bâti ; et Benning, un mètre soixante-quinze de
    muscles secs.



  
    Le biologiste longeait la paroi opposée de la Cache Est, ses affaires
    empilées au milieu du plancher, près du poêle, le tout formant une île
    entre le quatuor et lui. Ses mains osseuses se fermaient et s’ouvraient,
    ses doigts pianotaient le vide, autant de signes de terreur. Ses yeux pâles
    vaguaient tandis que sa tête chauve, constellée de taches de son, pivotait
    de-ci de-là, évoquant les mouvements d’un oiseau.



  
    « Je ne veux voir personne, dit-il d’un ton sec. Je vais me préparer à
    manger. Kinner est-il humain ? Allez savoir ! Je sortirai d’ici, mais je
    refuse de consommer la nourriture que vous m’enverriez. Je veux des
    conserves. Scellées.



  
    – Entendu, Blair, on te les apporte ce soir, promit Barclay. Tu as du
    charbon et on a démarré le feu. Un dernier… » Il fit un pas en avant.



  
    L’autre détala aussitôt vers l’angle le plus éloigné. « Va-t’en d’ici !
    glapit-il, en tâchant de creuser la paroi du réduit à coups d’ongles. Reste
    à l’écart, monstre ! N’ap­proche pas. N’approche pas ! Je refuse d’être
    absorbé… Je refuse… »



  
    Barclay recula. Le Dr Copper secoua la tête. « Laisse-le, Bar. Il se
    débrouillera s’il veut régler le poêle. Nous, on doit s’occuper de la
    porte, j’imagine… »



  
    Tous quatre sortirent, puis Benning et Barclay se mirent au travail avec
    efficacité. En Antarctique, on n’utilisait pas de verrous, faute d’intimité
    qui les aurait rendus nécessaires. Ils vissèrent d’énormes vis dans le
    chambranle, entre lesquelles ils tendirent du câble de commande d’avion, en
    acier tressé, d’une solidité à toute épreuve, qu’ils enroulèrent autour de
    la poignée, puis Barclay attaqua le battant avec une perceuse et une scie à
    guichet, afin d’y ménager une trappe par laquelle faire passer les
    provisions. Trois robustes gonds prélevés sur une malle, deux moraillons et
    une paire de goupilles de huit centimètres interdisaient de l’ouvrir depuis
    l’autre côté.



  
    À l’intérieur, Blair s’activait. Il traîna un objet lourd vers la porte en
    poussant des halètements et en marmonnant des jurons. Barclay ouvrit la
    trappe afin de jeter un coup d’œil, le médecin regardant par-dessus son
    épaule. Le biologiste avait poussé la lourde couchette contre le battant —
    désormais, on ne pouvait plus le manœuvrer sans sa coopération.



  
    « Le pauvre a peut-être la bonne idée, soupira McReady. S’il s’échappe, il
    compte nous massacrer au plus vite, ce qui ne nous convient guère. Mais de
    notre côté de la porte, on a bien pire qu’un tueur fou. S’il faut en
    libérer un, je pense que je viendrai moi-même détacher ce câble. »



  
    Barclay sourit. « Préviens-moi, et je te montrerai comment le faire à toute
    allure. Bon, rentrons. »



  
    Bien que passé sous l’horizon depuis deux heures, le soleil repeignait de
    ses arcs-en-ciel le ciel septentrional. Le blizzard soufflait dans cette
    direction, les flocons brillant par millions de couleurs reflétées. Tout au
    nord, les monticules blancs frangeant l’horizon montraient que la Chaîne
    Magnétique se hissait juste au-dessus des congères. Alors qu’ils
    regagnaient la base située trois kilomètres plus loin, leurs skis
    soulevaient de petits tourbillons de neige barattés par le vent. L’émetteur
    radio dressait son doigt long et mince telle une aiguille noire sur le fond
    blanc du continent antarctique. La poudreuse si dure et rêche sous leurs
    lames de bois n’évoquait rien tant que du sable fin.



   


  
    « Dire que c’est le printemps ! se lamenta Benning. On se paie du sacré bon
    temps ! Je comptais m’échapper un peu de ce fichu trou dans la glace.



  
    – À ta place, je m’abstiendrais, maugréa Barclay. Les gars qui
    s’éloigneront d’ici les prochains jours ne risquent pas de remporter un
    concours de popularité.



  
    – Comment va ton chien, toubib ? demanda McReady. Des résultats probants,
    déjà ?



  
    – En trente heures ? riposta Copper. J’aimerais bien. Je lui ai injecté une
    dose de mon sang aujourd’hui. Il devrait falloir cinq jours
    supplémentaires. Faute de certitude sur le procédé, je n’ose pas
    interrompre l’expérience auparavant.



  
    – Je me posais une question. Si Connant était… différent, est-ce qu’il
    n’aurait pas attendu pour nous avertir que la bête s’était échappée ? Le
    temps qu’elle ait vraiment le loisir de se remettre d’aplomb ? Ou qu’on se
    réveille normalement ?



  
    – Elle est égoïste. Il ne t’a pas paru qu’elle se préoccupait de justice,
    si ? releva le Dr Copper. La moindre parcelle de son être, c’est elle tout
    entière, et toute dévouée à sa survie. Connant, imité, devrait agir comme
    il l’a fait, pour sauver sa peau – mais ses sentiments sont imités aussi, à
    la perfection, ou ce sont les siens. Bien entendu, l’imitation, puisqu’elle
    les reproduit, agit exactement comme lui.



  
    – Dis voir, Norris ou Van ne pourrait pas lui faire passer un genre
    d’examen ? suggéra Barclay. Si la créature est plus futée que les humains,
    elle doit mieux se débrouiller que lui en physique. Ils la démasqueraient,
    comme ça. »



  
    Le médecin secoua la tête d’un air las. « Pas si elle lit dans les pensées.
    On ne pourra jamais lui tendre un piège. Van l’a proposé hier soir. Il
    espérait qu’elle résoudrait des problèmes de physique dont il voudrait les
    réponses.



  
    – Cette idée de quatuor va ensoleiller nos vies. » Ben­ning toisa
    ses compagnons. « Se surveiller les uns les autres pour s’assurer que rien
    ne cloche. La confiance garantie ! Chacun qui considère son prochain avec
    la foi et la confiance la plus totale… Je comprends ce que Connant voulait
    dire par “vous devriez voir vos yeux”. Ça nous prend tous à un moment, je
suppose. L’un de nous jette un regard alentour, du genre : “Et si c’étaient    eux trois ?” Je me compte dans le lot, hein.



  
    – Pour autant qu’on sache, l’animal est mort et bien mort, déclara McReady
    avec insistance. Seul un doute subsiste sur Connant. Aucun soupçon ne pèse
    sur qui que ce soit d’autre. L’ordre de se déplacer en quatuor n’est qu’une
    précaution.



  
    – Je m’attends à ce que Garry nous fasse dormir à quatre par couchette. »
    Barclay soupira. « Je trouvais déjà qu’on manquait d’intimité, mais depuis
    qu’il a donné cet ordre… »
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    Personne n’observait la scène avec plus d’attention que Connant. Une éprouvette
    stérile à moitié pleine d’un liquide couleur paille. Une, deux, trois,
    quatre, cinq gouttes de la solution translucide que le Dr Copper avait
    préparée à partir du sang prélevé au physicien. Le tube en verre avait été
    agité avec précaution, puis plongé dans un bécher d’eau chaude. Le
    thermomètre afficha une température corporelle, un petit thermostat
    cliqueta avec insistance et la plaque chauffante se mit à luire tandis que
    les lumières baissaient légèrement.



  
    Des paillettes de précipité apparurent soudain, formant une averse de neige
    au sein du fluide doré. « Bordel ! lâcha Connant qui se laissa lourdement
tomber sur une couchette en pleurant comme un veau. Six jours…    six jours dans ce placard… à me demander si ce foutu test allait
    mentir ou dire la vérité… »



  
    Garry s’approcha sans bruit et lui passa un bras autour des épaules.



  
    « Il ne pouvait pas mentir, précisa le médecin. Le chien était immunisé au
    sang humain… et le sérum a réagi.



  
    – Alors, Connant… va bien ? souffla Norris. Et la bête est morte ? Vraiment
    morte ?



  
    – Il est humain, assura Copper sans hésiter, et la bête est morte. »



  
    Kinner partit d’un rire hystérique. McReady se tourna vers lui et entreprit
    de le gifler, méthodiquement, une joue après l’autre. Le cuisinier gloussa,
    déglutit, pleura un peu, puis il se redressa sur son séant, se frotta les
    joues, murmura un vague remerciement. « J’avais peur. Bon dieu, j’avais si
    peur… »



  
    Norris s’esclaffa avec amertume. « Et pas nous, tu crois, espèce de gorille
    ? Et pas Connant ? »



  
    Le Centre reprenait vie. Des rires s’élevaient, les gars agglutinés autour
    de Connant parlaient trop fort, leurs voix nerveuses reprenant des accents
    amicaux, soulagés. Sur une suggestion lancée par l’un d’eux, dix hommes se
    ruèrent vers leurs skis. Blair ! Blair pourrait se rétablir. Le Dr Copper
    se penchait sur ses éprouvettes, apaisé ; il essayait des solutions. Le
    groupe qui partait pour la cabane de Blair sortit, et leurs lames de bois
    claquèrent en s’abattant sur la neige. Au bout du couloir, les chiens
    glapirent, l’atmosphère d’excitation les affectant.



  
    Le médecin ne lâchait plus ses éprouvettes. McReady s’en avisa le premier :
    assis au bord d’une couchette, tenant deux tubes de fluide doré blanchi par
    le précipité, il avait le visage plus blême encore que ce contenu. De ses
    yeux écarquillés d’horreur, des larmes muettes coulaient.



  
    McReady sentit le poignard glacé de la peur lui percer le cœur et lui geler
    les poumons.



  
    Le Dr Copper leva les yeux. « Garry, lança-t-il d’une voix rauque, Garry,
    pour l’amour du ciel, viens ici. »



  
    Le commandant s’approcha aussitôt. Le silence s’abattit sur le Centre.



  
    Connant redressa sa carcasse, puis se mit debout tant bien que mal.



  
    « Garry, reprit le médecin, l’échantillon du monstre… il précipite
    également. Tout ce que ça prouve, comme le chien était lui aussi immunisé,
    c’est que l’un des deux sangs vient d’un individu contaminé… et on parle de
    toi et moi, Garry… L’un de nous deux est un monstre. »
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    « Bar, rappelle les gars avant qu’ils préviennent Blair », murmura McReady.



  
    L’autre sortit. Les hommes qui, dans la pièce, observaient un silence lourd
    de tension, entendirent ses appels ténus. Puis il rentra



  
    « Ils arrivent. Je ne leur ai rien dit. Juste que le Dr Cop­per les priait
    de ne pas y aller.



  
    – McReady, soupira Garry, c’est toi le chef, maintenant. Puisse Dieu te
    venir en aide. Moi, je ne peux pas. »



  
    Le géant bronzé hocha lentement la tête, le regard fixe de ses yeux caves
    rivé sur le commandant.



  
    « Ça pourrait être moi, reprit ce dernier. Je sais que non, mais je ne peux
    pas le prouver. Le test du toubib a échoué. Le fait qu’il nous ait indiqué
    son inutilité alors que la bête aurait avantage à le cacher tendrait à
    prouver que c’est lui, l’humain. »



  
    Toujours assis au bord de la couchette, Copper se balançait d’avant en
    arrière. « Je sais que je suis humain. Moi non plus, je ne peux pas le
    prouver. L’un de nous deux est un menteur, car le test ne peut pas mentir
    et il affirme que l’un de nous en est un. J’ai donné la preuve que le test
    n’est pas concluant, ce qui semble prouver que je suis humain. Garry, lui,
    a exposé son argument qui me désigne comme humain – ce qu’en tant que
    monstre, il n’aurait pas dû faire. On tourne en rond, sans relâche… »



  
    La tête du Dr Copper, puis son buste, pivotaient au rythme de ses mots.
    Soudain, il s’allongea sur la couchette en hurlant de rire. « Ça ne prouve
    pas forcément que l’un de nous deux est un monstre ! Non, pas du tout !
    Ha-ha-ha ! Si on est tous des monstres, ça donne le même résultat
    ! Voilà, on est tous des monstres… tous, autant que nous sommes… Connant,
    et Garry, et moi… et vous tous.



  
    – McReady », souffla Van Wall, le chef pilote à la barbe blonde, « tu
    préparais ton doctorat en médecine avant de bifurquer vers la météorologie,
    non ? Tu pourrais concevoir un test ? »



  
    McReady s’approcha de Copper, lui prit la seringue et la désinfecta à
    l’alcool à 90° avant de la regarnir. Garry s’assit sur le rebord de la
    couchette, le visage fermé ; il observait le météorologue et le médecin
    d’un air inexpressif.



  
    « Copper a peut-être raison, soupira McReady. Tu veux bien m’aider, là,
    Van ? Merci. » L’aiguille se planta dans la cuisse du toubib dont le rire,
    sans cesser, vira aux sanglots, puis la morphine agit et il s’endormit.



  
    McReady se retourna. Les hommes partis chercher Blair se tenaient à l’autre
    bout de la pièce, la neige gouttant de leurs skis, le visage aussi blanc
    que ceux-ci. Connant tenait deux cigarettes allumées ; il tirait sur l’une
    d’elles, l’air distrait, fixant du regard le sol. La chaleur à sa main
    gauche attira son attention. Il scruta bêtement les deux cylindres de
    tabac, en lâcha un et l’écrasa sous son talon avec application.



  
    « Le Dr Copper a peut-être raison, répéta McReady. Je sais que je suis
    humain, mais, bien sûr, je ne peux pas le prouver. Je vais refaire le test,
    pour ma propre édification. Tous ceux qui le souhaitent peuvent m’imiter. »



  
    Au bout de deux minutes, il brandissait une éprouvette où du précipité
    blanc se déposait dans le sérum couleur paille. « Il réagit aussi au sang
    humain, donc ils ne sont pas tous les deux des monstres.



  
    – Je m’y attendais, déclara Van Wall d’une voix lugubre. Ça ne conviendrait
    pas au monstre. Si on avait une certitude, on aurait pu les tuer.
    D’ailleurs, pourquoi le monstre ne l’a-t-il pas fait, selon toi ? Il a
    toute liberté d’action, semble-t-il. »



  
    McReady ricana, puis lâcha un rire étouffé. « Élémen­taire, mon cher
    Watson. Il veut des formes de vie à disposition. Animer un corps décédé lui
    est impossible, apparemment. Il attend donc les meilleures opportunités.
    Nous, les humains restants, il nous garde en réserve. »



  
    Kinner frémit de tout son corps. « Hé ! Hé, Mac, Mac, je le saurais, si
    j’étais un monstre ? S’il m’avait déjà chopé ? Oh ! Merde alors, j’en suis
    peut-être déjà un.



  
    – Tu le saurais, répondit McReady.



  
    – Mais pas nous. » Norris partit d’un rire frisant l’hystérie.



  
    McReady considéra le dernier flacon de sérum. « Il y a un truc auquel ce
    fichu produit pourra servir, en tout cas », dit-il, pensif. « Clark, tu
    nous aiderais, Van et moi ? Les autres, il vaudrait mieux que vous vous
    teniez à carreau ici. Et à l’œil, ajouta-t-il avec amertume. On reste bien
    sages, d’accord ? »



  
    Il s’engagea dans le tunnel de Chienne de Ville, les deux autres sur ses
    talons.



  
    « Il te faut davantage de sérum ? » demanda Clark.



  
    Le météorologue secoua la tête. « De tests. Il y a quatre vaches, un
    taureau, et près de soixante-dix chiens là-bas. Ce produit ne réagit qu’au
    sang humain et… aux monstres. »
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    McReady regagna le Centre où, sans un mot, il alla au lave-mains. Ses deux
    compagnons le rejoignirent un instant plus tard. Clark était désormais
    affligé d’un tic facial qui lui étirait les lèvres en un sourire
    dédaigneux.



  
    « Vous trafiquiez quoi ? explosa Connant. Encore des immunisations ? »



  
    Clark ricana, hoqueta. « Des immunisations ! Ha ! Elle est bien bonne,
    celle-là.



  
    – Cette chose est d’une logique implacable, asséna Van Wall. Notre chien
    immunisé se portait à merveille et on en a tiré un peu de sérum pour les
    tests. On n’en aura pas d’autre.



  
    – Vous… vous ne pouvez pas utiliser le sang d’un type, ou celui d’un autre
    chien ? » bafouilla Norris.



  
    Sans hausser le ton, McReady répondit : « Il n’y a plus de chiens. Ni de
    bétail, d’ailleurs.



  
    – Plus de chiens ? » Benning s’assit lentement.



  
    « Au début de leur métamorphose, expliqua Van Wall, ils sont très méchants,
    mais aussi très lents. La pique électrifiée que tu nous as concoctée agit
    vite, Barclay. Il ne reste qu’un chien : l’immunisé. Le monstre nous l’a
    laissé, qu’on puisse faire mumuse avec nos petits tests. Les autres… »
    Haussant les épaules, il entreprit de se sécher les mains.



  
    Kinner déglutit avec peine. « Et les vaches…



  
    – Oui, aussi. Jolie réaction. Poilant au possible de les voir fondre. La
    créature ne dispose d’aucun moyen instantané de s’échapper une fois retenue
    par une chaîne ou un joug, et il fallait qu’elle en porte pour réussir son
    imitation. »



  
    Le cuisinier se leva, dardant des regards fous alentour pour s’arrêter
    enfin sur le seau en fer-blanc dans la cambuse. Pas à pas, il recula vers
    la porte, sa bouche s’ouvrant et se fermant, tel un poisson sorti de l’eau.



  
    « Le lait…, souffla-t-il. Je les ai traites il y a une heure… » Poussant un
    hurlement, il ouvrit la porte à la volée et se jeta dehors, pour se
    retrouver sur la banquise sans coupe-vent ni pull-over.



  
    Van Wall le regarda détaler, pensif. « Il a sans doute perdu la tête,
    dit-il enfin, mais ça pourrait être un monstre en fuite. Il n’a pas de
    skis. Prenons un chalumeau, à tout hasard. »



  
    L’animation de la chasse les requinqua – un truc à faire. Trois des autres
    vomissaient sans bruit. Norris gisait, blême, les yeux rivés sur le dessous
    de la couchette supérieure.



  
    « Mac, depuis combien de temps les vaches… n’en sont plus ? »



  
    Il haussa les épaules, abattu, et alla se mettre au travail sur le seau
    avec son éprouvette. Le lait, qui brouillait le sérum, compliquait sa
    tâche. Enfin, il rangea le tube à essai dans son support et secoua la tête.
    « Négatif. Autre­ment dit, soit c’était encore des vaches au moment de la
    traite, soit des imitations parfaites donnent du lait parfait. »



  
    Copper s’agita dans son sommeil, émettant un gargouillis qui tenait autant
    du ronflement que du rire.



  
    Les regards convergèrent sur lui. « La morphine agirait sur un monstre ?
    demanda quelqu’un.



  
    – Va savoir. » McReady haussa les épaules. « Elle affecte tous les animaux
    de notre planète, à ma connaissance. »



  
    Soudain, Connant releva la tête. « Mac ! Les chiens ont dû boulotter des
    morceaux de la chose, et ce sont ces morceaux qui ont causé leur perte !
    C’était en eux qu’elle résidait. Moi, j’étais enfermé. Ça ne prouve pas
    que… »



  
    Van Wall secoua la tête. « Désolé. Ça ne prouve rien sur ta nature, même si
    ça te dédouane au niveau des actes.



  
    – Et encore. » McReady poussa un soupir. « On est réduits à l’impuissance.
    Par manque de connaissance, et par la peur qui nous égare. Et enfermés !
    Vous avez déjà vu un globule blanc traverser la paroi d’un vaisseau sanguin
    ? Non ? Il sort un pseudopode, et hop ! Il se retrouve de l’autre côté.



  
    – Oh ! lança Van Wall, l’air triste. Les vaches ont essayé de fondre, oui.
    Ainsi, elles auraient pu se changer en filament et s’insinuer sous la porte
    pour se reformer de l’autre côté. Si on essayait des cordes… non, non, ça
    ne marchera jamais. Elles ne survivraient pas dans un réservoir scellé ou…



  
    – Si ça prend une balle en plein cœur et que ça ne meurt pas, c’est un
    monstre, décréta McReady. Au pied levé, je ne vois pas de meilleur test.



  
    – Plus de chiens, murmura Garry. Plus de bétail. Elle doit imiter les
    hommes, désormais. Et se confiner ne sert à rien. Quant à ton test, Mac,
    même s’il fonctionnait, j’en redoute l’effet sur le moral des troupes. »
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    Clark leva les yeux du fourneau de la cambuse quand Van Wall, Barclay,
    McReady et Benning entrèrent en époussetant la neige qui constellait leurs
    vêtements. Les autres hommes entassés dans le Centre prirent bien soin de
    continuer leurs activités : échecs, poker, lecture. Ralsen réparait un
    traîneau sur une table ; Van rejoignit Norris pour étudier avec lui des
    données sur le magnétisme ; Harvey lisait des tableaux tout bas.



  
    Le Dr Copper ronflait en sourdine sur la couchette. Garry révisait en
    compagnie de Dutton la liasse de messages radio répartie sur la couchette
    de ce dernier et l’angle de la table de l’émetteur dont les relevés de
    rayons cosmiques sur lesquels bossait Connant accaparaient l’essentiel.



  
    Du couloir, malgré les deux portes closes, leur parvenait la voix de
    Kinner. Clark posa avec fracas une bouil­loire sur le fourneau et fit signe
    à McReady qui le rejoignit.



  
    « Ça ne me dérange pas trop de préparer la bouffe, confia Clark d’une voix
    nerveuse, mais on ne pourrait pas faire taire l’autre zoziau ? On était
    tous d’accord qu’il était plus sûr de le transférer dans la Maison Cosmos.



  
    – Kinner ? » Le météorologue indiqua la porte d’un coup de menton. « Non,
    je le crains. J’imagine que je pourrais le droguer, mais la réserve de
    morphine n’est pas inépuisable et il ne risque pas de perdre la boule. Il
    souffre juste d’une crise d’hystérie.



  
    – La boule, c’est nous qui risquons de la perdre. Tu es sorti durant une
    heure et demie. Il a gueulé comme ça tout du long et il avait commencé deux
    heures plus tôt. On a nos limites, tous autant que nous sommes. »



  
    Le commandant s’approcha, l’air désolé. McReady surprit la lueur farouche
    de terreur – d’horreur – dans le regard de Clark. Il devinait bien qu’il
    affichait la même. Garry – lui ou Copper – ne pouvait qu’être un monstre.



  
    « Le réduire au silence si tu le pouvais bénéficierait à tout le monde,
    Mac, souffla le nouveau venu. Il y a déjà… assez de tensions dans cette
    pièce. On était convenus que ce serait plus sûr pour Kinner là-bas, vu que
    tous les autres sur la base sont sous surveillance constante. » Le
    commandant frissonna. « Et pour l’amour du ciel, fais ton possible pour
    trouver un test qui fonctionne. »



  
    McReady soupira. « Surveillé ou non, chacun a les nerfs à vif. Blair a
    bousillé sa trappe qui ne s’ouvre plus. Il dit qu’il a de quoi manger et il
    n’arrête plus de hurler :
    
        “Allez-vous-en, allez-vous-en, vous êtes tous des monstres ! Je refuse
        de me laisser absorber. Je refuse ! Je raconterai tout aux humains à
        leur arrivée. Allez-vous-en !”
    
    On l’a laissé comme ça.



  
    – Il n’existe pas d’autre test ? » demanda Garry d’une voix suppliante.



  
    Le météorologue haussa les épaules. « Copper avait raison sur toute la
    ligne. Le test sérologique pourrait être concluant s’il n’avait pas été…
    contaminé. Mais il ne reste qu’un chien et il est guéri.



  
    – Des produits chimiques ? Des tests chimiques ? »



  
    McReady secoua la tête. « On ne dispose pas d’une chimie assez avancée.
    J’ai essayé le microscope, tu sais. »



  
    Garry acquiesça. « Le chien-monstre et le chien véritable étaient
    identiques. Mais tu dois insister. On va faire quoi après dîner ? »



   


  
    Discrètement, Van Wall s’était joint à eux. « Du sommeil alterné. La moitié
    des gars dort, l’autre reste éveillée. Je me demande combien d’entre nous
    sont des monstres. Tous les chiens l’étaient. On se croyait en sécurité,
    mais la chose a eu Copper… ou toi. » L’angoisse aviva son regard. « Elle
    vous a peut-être tous eus. Et tout le monde, à part moi, s’interroge. Non,
    impossible. Vous me sauteriez dessus. Je succomberais. Nous, les humains,
    on garde sans doute l’avantage du nombre pour l’instant. Mais… » Il
    s’interrompit.



  
    Le météorologue eut un rire bref. « Tu fais ce que Norris me reprochait :
    ménager le suspense. “Mais si un de plus se métamorphose, l’équilibre
    pourrait se modifier.” La chose ne se bat pas. Je pense qu’elle ne se bat
    jamais, qu’elle est – à sa façon… inimitable – pacifique. Elle n’a jamais
    eu besoin de se battre, parce qu’elle a toujours obtenu le résultat qu’elle
    souhaitait… par d’autres moyens. »



  
    Un sourire sinistre tordit la bouche de Van Wall. « Si je te suis, elle a
    déjà l’avantage du nombre mais elle attend – ils attendent, tous ces
    monstres… vous tous, si ça se trouve – que moi, le dernier humain, je
    baisse ma garde pendant mon sommeil. Mac, tu vois leurs yeux qui nous
    observent ? »



  
    Garry soupira. « Tu ne viens pas de passer quatre heures ici sous leurs
    regards te rappelant sans répit qu’ils pensaient que l’un de nous deux,
    Copper ou moi, est un monstre ? Voire les deux ? »



  
    Clark réitéra sa demande. « Tu le ferais taire, ce zoziau ? Il me tape sur
    le système. Qu’il la mette en sourdine, au moins.



  
    – Il prie toujours ? demanda McReady.



  
    – Toujours, gémit l’autre. Il n’a pas arrêté une seconde. Je me fiche qu’il
    prie si ça le soulage, mais il hurle, il aboie ses psaumes et ses hymnes,
    il gueule ses homélies. Il croit que Dieu entend mal ce qui se dit ici,
    dans nos souterrains.



  
    – Il entend mal, à coup sûr, grommela Barclay, ou il se serait occupé de
    cette créature infernale.



  
    – Quelqu’un va finir par essayer le test dont tu parlais, si tu ne calmes
    pas Kinner, prophétisa Clark. Une hache dans le crâne paraîtra aussi
    concluante qu’une balle dans le cœur.



  
    – Occupe-toi du repas. Je vais voir ce que je peux faire. Il y a peut-être
    des trucs utiles dans la pharmacie. »



  
    Traînant les pieds, le météorologue se dirigea vers le coin que Copper
    utilisait comme dispensaire. Trois hauts placards en planches grossières,
    dont deux fermés à clé, incluaient les réserves médicales de la base. Douze
    ans plus tôt, McReady, son diplôme de fin de lycée en poche, avait entamé
    des études de médecine, avant de s’en détourner pour la météorologie.
    Choisi pour ses compétences, Copper non seulement connaissait son métier
    sur le bout des doigts, mais s’était tenu à jour. La moitié des remèdes
    disponibles ne disaient rien à McReady ; les autres, il les avait oubliés.
    Une bibliothèque de référence manquait, ainsi que la collection de journaux
    scientifiques qui lui aurait permis de se rafraîchir la mémoire – de
    maîtriser le savoir, élémentaire pour un véritable médecin, qui ne méritait
    pas de figurer dans les quelques ouvrages dont il fallait se contenter. Les
    livres, ça pèse son poids, et toutes les fournitures avaient été apportées
    par la voie des airs.



  
    Il choisit un barbiturique, avec l’espoir qu’il agisse sur le cuistot.
    Barclay et Van Wall l’accompagnèrent. Nul n’allait jamais seul où que ce
    soit dans Gros Aimant.



   


  
    À leur retour, Ralsen avait rangé le traîneau. Leur partie de poker en
    suspens, les physiciens avaient libéré la table. Clark servait le repas. Le
    cliquetis des cuillers et les bruits étouffés d’alimentation étaient les
    seuls signes de vie dans la pièce. Personne ne leur adressa la parole, mais
    tout le monde les regarda d’un air inquisiteur en continuant de mastiquer
    avec méthode.



  
    McReady sursauta : Kinner braillait un nouvel hymne. Il adressa un regard
    las et un sourire narquois à Van Wall, puis secoua la tête. « Loupé. »



  
    L’autre jura âprement et s’assit à la table. « On va devoir le supporter
    jusqu’à ce que sa voix le lâche. Il ne pourra quand même pas gueuler comme
    ça éternellement.



  
    – Il a la gorge en bronze et le larynx en fer forgé, cracha Norris. On
    pourrait se bercer d’espoir et le prendre pour l’un des nôtres. Il n’aurait
    plus qu’à renouveler son appareil vocal jusqu’à la fin des temps. »



  
    Le silence s’abattit. Pendant vingt minutes, ils mangèrent sans un mot.
    Puis Connant se dressa, furieux. « On croirait des idoles. Vous ne
    décrochez pas un mot, mais bon dieu, vos yeux en disent long. Ils roulent
    comme des billes sur une table. Ils clignent, ils cillent, ils fixent… et
    ils murmurent. Vous pourriez regarder ailleurs, pour changer, les gars ?



  
    » Hé, Mac, c’est toi le chef. Passons des films le reste de la soirée. On
    économisait les bobines afin qu’elles durent. Ça ne sert plus à rien. Les
    toutes dernières, qui les visionnerait, en réalité ? Matons-les tant qu’on
    peut, pour voir autre chose que nos gueules respectives.



  
    – Bonne idée, Connant. Inutile de me persuader qu’il faut modifier
    l’ambiance.



  
    – Pousse le son à fond, Dutton, suggéra Clark. Ça couvrira peut-être les
    cantiques.



  
    – Mais n’éteins pas les lumières », chuchota Norris.



  
    McReady secoua la tête. « On éteint. On va passer tous nos dessins animés.
    Ça vous va, les vieux dessins animés ?



  
    – Chic alors ! Une soirée pour toute la famille. Ce qu’il me fallait ! »



  
    Le géant bronzé se tourna vers celui qui venait de parler, une grande gigue
    de la Nouvelle-Angleterre appelé Caldwell qui bourrait sa pipe, un sourcil
    haussé à son adresse.



  
    McReady ne put retenir un rire. « Tu as gagné, Bart. On n’est peut-être pas
    d’humeur pour Popeye et Donald, mais il y a pire.



  
    – Jouons à Catégorisation, suggéra l’autre. À moins qu’on baptise
    ça Guggenheim. On dessine des cases sur une feuille et on classe
    les trucs par catégorie – les animaux, tiens. “H”, “I”, etc. Pour “humain”
    et “indéterminé”, par exemple. Ça me paraît vachement mieux qu’une soirée
    cinéma. Quelqu’un a peut-être un crayon pour tracer les traits entre les
    animaux “H” et les animaux “I”.



  
    – Mac essaie déjà de trouver un crayon dans ce genre-là, répondit Van Wall
    d’une voix douce, mais on a trois sortes d’animaux ici. Dont un “M”. On
    n’en veut pas d’autre.



  
    – Pour “maboul” ? Ouais. Clark, je t’aide avec la vais­selle, qu’on puisse
    lancer la séance. » Caldwell se leva lentement.



  
    Dutton, Barclay et Benning, responsables de la projection et de la
    sonorisation, entreprirent d’installer et de régler les appareils tandis
    qu’on vidait le Centre et qu’on débarrassait.



  
    McReady s’approcha du pilote et s’assit près de lui sur la couchette. «
    Van, je me demandais s’il fallait que j’annonce mon projet, dit-il avec
    ironie. J’avais oublié que le fichu “animal I” de Caldwell lit dans les
    pensées. J’entrevois un truc qui pourrait fonctionner, mais qui reste trop
    vague pour l’évoquer. Occupe-toi de la séance pendant que je fignole. Je
    prends cette place. »



  
    L’autre leva les yeux vers lui et opina du chef. L’écran serait presque à
    la hauteur de la couchette, ce qui rendrait les images moins gênantes, car
    moins intelligibles. « Tu devrais peut-être nous expliquer ce que tu as en
    tête. Pour l’heure, il n’y a que les indéterminés à le savoir. Tu pourrais
    en devenir un avant de mettre ton plan en pratique.



  
    – Il ne faudra pas longtemps, si j’arrive à me dé­brouiller. Mais je ne
    veux plus de ces tests redondants. On ferait mieux de transférer Copper
    dans la couchette supérieure ici. Lui non plus ne regardera pas l’écran. »
    McReady désigna d’un coup de menton le toubib qui ronflait tout bas. Garry
    les aida à le soulever et à le transporter.



  
    McReady reprit sa place et, les mains derrière la nuque, se laissa aller à
    une sorte de transe. Concentré, il évaluait des probabilités, des
    opérations, des méthodes. À peine s’il avait conscience des autres qui se
    répartissaient sans bruit dans la salle et de l’écran qui s’illuminait. Les
    prières et les hymnes que Kinner hurlait le dérangèrent jusqu’à ce que la
    bande son démarre. On éteignit l’éclairage, mais les images incluaient
    assez de pastels pour offrir une certaine visibilité ambiante. Le cuistot
    poursuivait sa litanie frénétique en contrepoint à l’audio. Dutton poussa
    le volume.



  
    La voix babillait au loin depuis si longtemps que McReady constata avec
    retard son absence. Étendu à sa place, en face de la porte du couloir qui
    menait à la Maison Cosmos, il la percevait malgré le film qui passait. Il
    s’avisa soudain qu’elle s’était tue.



  
    « Dutton, coupe le son », lança-t-il en se dressant sur son séant. Les
    images continuèrent de défiler, étrangement futiles dans le silence abrupt.
    Par les tuyaux des poêles leur parvint un glougloutement mélancolique
    suscité par le vent soufflant à la surface au-dessus d’eux. « Kinner a
    fermé son clapet.



  
    – Pour l’amour du ciel, remets le son ! lança Norris. Si ça se trouve, il
    se taisait pour pouvoir écouter. »



  
    McReady se leva et longea le couloir. Barclay et Van Wall quittèrent leurs
    places à l’autre extrémité de la pièce afin de lui emboîter le pas. Les
    images se déformèrent sur le dos gris de Barclay, qui ne portait que ses
    sous-vêtements, lorsqu’il passa dans le rayon du projecteur ; Dutton arrêta
    l’appareil et elles disparurent.



  
    Norris se tenait à la porte comme McReady l’en avait prié. Garry s’assit
    sur la couchette la plus proche, obligeant Clark à se pousser. La plupart
    des autres étaient restés à leur place. Seul Connant faisait les cent pas
    sur un rythme invariable.



  
    « Si tu t’obstines, Connant, on va pouvoir se passer de toi, humain ou pas,
    lança Clark. Tu veux bien arrêter cette fichue promenade ?



  
    – Pardon. » Le physicien s’assit sur une couchette et scruta ses orteils.



  
    Il se passa près de cinq minutes, autant d’éternités dans le bruit du vent,
    avant que McReady ne revienne à la porte.



  
    « Ma foi, par-dessus le marché, quelqu’un a jugé bon de nous aider,
    annonça-t-il. Kinner a un couteau planté dans la gorge, ce qui explique
    sans doute pourquoi il a interrompu sa sérénade. Des monstres, des malades,
    des meurtriers. Tu vois d’autres mots en “M” qui s’appliquent, Caldwell ?
    S’il y en a, on devrait les avoir sous peu. »
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    « Blair a pris la tangente ? demanda quelqu’un.



  
    – Non, à moins qu’il sache voler. Si on se demandait d’où notre aimable
    assistant est venu, voilà qui devrait régler la question. » Van Wall
    brandit un couteau à la lame effilée de trente centimètres de long,
    enveloppé dans une étoffe. Le manche en bois portait, pyrogravé, le motif
    ornant la plaque du fourneau de la cambuse.



  
    Clark le scruta. « C’est moi qui l’ai brûlé. Je l’ai oublié sur le feu cet
    après-midi. »



  
    Van Wall hocha la tête. « Je l’avais senti, rappelle-toi. Je savais qu’il
    sortait de la cambuse.



  
    – Je me demande combien de monstres supplémentaires on a, dit Benning en
    promenant un regard prudent sur le groupe. Si quelqu’un a pu se faufiler de
    sa chambrée, passer derrière l’écran de projection, rejoindre la cambuse,
    puis faire l’aller-retour jusqu’à la Maison Cosmos… il est revenu, hein ?
    Oui, tout le monde est là. Bref, si l’un des nôtres a pu faire tout ça…



  
    – L’assassin peut être un monstre, suggéra Garry tout bas.



  
    – C’est aussi une possibilité.



  
    – Il ne reste plus à la chose que des hommes à imiter, ainsi que tu l’as
    souligné aujourd’hui. Irait-elle diminuer… disons, sa réserve ? releva Van
    Wall. Non, c’est à un salopard banal qu’on a affaire, un simple meurtrier.
    En temps normal, on le traiterait de “tueur inhumain”, mais là, il nous
    faut un autre terme. On a des tueurs inhumains et des tueurs humains. Un,
    en tout cas.



  
    – Un humain de moins, murmura Norris. Peut-être que les monstres ont
    l’avantage du nombre, maintenant.



  
    – Peu importe. » McReady se tourna vers Barclay. « Dis, Bar, tu peux me
    rapporter ton aiguillon ? Je veux m’assurer que… »



  
    Barclay descendit le tunnel tandis que le météorologue et Van Wall le
    remontaient en direction de la Maison Cosmos. Trente secondes plus tard, il
    les suivit, muni de son dispositif électrifié.



  
    Comme presque tous ceux de Gros Aimant, le tunnel vers la Maison Cosmos
    s’incurvait. Norris alla se poster au seuil de la pièce. Ils entendirent,
    un peu étouffé, le cri de McReady – puis un déluge de coups sourds. « Bar…
    Bar… » Enfin, ce fut un étrange miaulement sauvage, ré­duit au silence
    avant même que Norris, pourtant rapide, ait atteint le virage.



  
    Kinner – ce qu’il en restait – gisait presque décapité par le long couteau
    que McReady avait pris. Le météorologue se tenait adossé au mur, la lame
    dans son poing gouttant d’un liquide rouge. Van Wall, au sol, se massait la
    mâchoire d’un air distrait, en gémissant. Barclay, une lueur farouche dans
    le regard, ne cessait de darder, darder et darder encore la sorte de
    trident qu’il brandissait.



  
    Sur les bras du cuistot poussait une fourrure écailleuse, et sa chair
    s’était remodelée. Ses doigts avaient raccourci, ses mains gonflé, ses
    ongles pris l’apparence de griffes en corne rouge terne de huit centimètres
    de long, dures comme l’acier, tranchantes comme des rasoirs.



  
    McReady releva la tête, considéra le couteau qu’il serrait dans son poing
    et le laissa tomber. « Ma foi, le meurtrier peut se dénoncer, maintenant.
    Moins qu’un tueur inhumain, c’est un tueur d’inhumain. Je jure par tous les
    saints qu’à notre arrivée, Kinner n’était qu’un cadavre inerte, mais quand
    il a découvert qu’on comptait l’électrocuter… il a entrepris de se
    métamorphoser. »



  
    Norris, mal assuré sur ses jambes, contemplait le cadavre. « Bon sang, ces
    trucs jouent leur rôle à la perfection. Des heures durant, il a débité des
    prières à un Dieu qu’il détestait, chanté les hymnes d’une église dont il
    ignorait tout – à s’en casser la voix. Au point de nous rendre fous…



  
    » Bref, que son meurtrier se dénonce. Sans le savoir, il a rendu service à
    la base entière. Et je veux savoir comment il a fait pour sortir de la
    salle sans qu’on le voie. Ça pourrait nous aider à nous protéger mieux.



  
    – Ses cris, ses chants, que même le son des films n’arrivait pas à couvrir…
    » Clark frémit. « C’était donc un monstre.



  
    – Oh ! » Van Wall venait de comprendre. « Tu étais assis tout près de la
    porte, pas vrai ? Et presque derrière l’écran. »



  
    Clark hocha la tête d’un air morne. « On ne l’entend plus. Il est mort…
    Mac, ton foutu test ne vaut rien. Il était mort, de toute façon, monstre ou
    humain. Il était mort. »



  
    McReady rigola. « Les gars, je vous présente Clark, le seul humain garanti
    parmi nous. Clark, qui le prouve en tentant de commettre un meurtre… et en
    échouant. Les autres, pendant un temps, abstenez-vous d’essayer de prouver
    que vous êtes humains, d’accord ? On devrait disposer d’un nouveau test.



  
    – Un test ! répéta Connant d’un ton enjoué avant d’afficher une mine déçue.
    Encore un truc qu’on pourra interpréter dans un sens comme dans l’autre,
    j’imagine ?



  
    – Non, assura le météorologue. On se dépêche et on fait attention. Venez au
    Centre. Barclay, tu amènes ton aiguillon. L’un de vous – Dutton – reste
    avec lui pour s’assurer qu’il l’utilise bien. Tenez vos voisins à l’œil.
    Par l’enfer d’où ces monstres ont jailli, je tiens une solution… et ils le
    savent. Ils vont se montrer encore plus dangereux ! »



  
    La tension monta soudain d’un cran. Chacun parut prendre la mesure de la
menace redoublée, toisant son prochain d’un œil acéré, inquisiteur –    ce type à mes côtés, c’est un monstre non-humain ?



  
    « Quelle solution ? demanda Garry lorsqu’ils se retrouvèrent dans la grande
    salle. Et elle demande combien de temps ?



  
    – Ça, je l’ignore », répondit McReady, une détermination rageuse lui
    cassant la voix. « Mais je sais qu’elle va marcher, sans
    ambiguïté. Elle dépend d’un trait spécifique au monstre, et pas à
    nous. “Kinner” vient de m’en convaincre. » Statue de bronze massive et
    solide, il paraissait enfin sûr de lui.



  
    Barclay brandit l’arme au manche en bois terminé par ses deux conducteurs
    pointus électrifiés. « Ce truc va se révéler indispensable, je suppose. La
    centrale est sous contrôle ? »



  
    Dutton hocha la tête avec conviction. « Le convoyeur de charbon est plein.
    La chaudière à gaz est en veille. Van et moi, on l’a réglée pour la séance
    de cinéma, et on l’a vérifiée plusieurs fois, tu peux me croire. Tout ce
    que ces câbles vont toucher mourra, promit-il d’un air sombre. Aucun doute.
    »



  
    Le Dr Copper s’agita sur son lit et se massa le front d’une main
    tremblante. Il se redressa sur son séant, cilla, le regard voilé par le
    sommeil et la morphine, puis écarquilla les yeux au souvenir des horreurs
    venues hanter ses cauchemars aggravés par la drogue. « Garry, murmura-t-il,
    Garry, écoute. Égoïstes, ces choses… Enfer… En faire quoi ? Qu’est-ce que
    je raconte ? » Il se rallongea. Bientôt, il ronflait.



  
    McReady le regarda, pensif. « On finira par le savoir. Mais elles sont
    égoïstes. Ça a dû te venir en songe. Je n’avais pas envisagé le contenu des
    rêves. Peu importe. Égoïstes, donc. Il le faut. » Il se tourna vers les
    autres, crispés, muets, chacun couvant son voisin d’un regard de loup. «
Égoïstes et, comme le Dr Copper l’a indiqué,    le moindre morceau est le tout. Il se suffit, il constitue un
    animal en lui-même.



  
    » L’histoire se résume à ça et à un autre détail. Le sang n’a rien de
    mystérieux en soi ; c’est un tissu corporel aussi banal qu’un bout de
    muscle ou de foie, mais il inclut moins de tissu conjonctif, bien qu’il
    renferme des millions, des milliards de cellules vivantes. »



  
    Un sourire amer fendit sa grosse barbe. « Satisfaisant, au fond. Je crois
    que nous, les humains, on reste plus nombreux que vous, les autres. Les
    autres ici. Et qu’on a quelque chose qui manque à votre race
    extraterrestre. Un instinct chevillé au corps, une passion irrépressible,
    authentique. Nous, on se bat, avec une férocité que vous arriverez
    peut-être à singer, mais pas à égaler ! On est humains. On est réels. Vous
    n’êtes que des copies, factices jusqu’à la moelle des cellules.



  
    » Bon, l’heure de l’épreuve de force a sonné. Vous savez ce qu’il y a à
    savoir. Vous avez lu l’idée dans mon cerveau. Et vous n’y pouvez rien.



  
    » Tous autant que vous êtes, dans cette pièce.



  
    » Passons ! Le sang est un tissu. Un monstre doit saigner quand on lui
    inflige une plaie, sous peine de se trahir. Mais le sang, une fois issu de
    lui, forme
    
        un nouvel individu complet, tout comme chacun d’eux, une fois issu de
        l’original, a formé un individu séparé !
    



  
    » Tu piges, Van ? Et toi, Bar ? »



  
    Van Wall rit tout bas. « Le sang… le sang n’obéit plus. Il compose un
    nouvel individu qui éprouve le même instinct de survie que l’original, la
    masse dont il s’est séparé. Le sang va vouloir vivre… et tenter de
    s’éloigner d’une aiguille chauffée à blanc, par exemple ! »



  
    McReady chipa le scalpel sur la table. De l’armoire, il tira un support de
    tubes à essai, une minuscule lampe à alcool et un fil de platine inséré
    dans une tige en verre. Un sourire d’amère satisfaction lui plissa les
    lèvres. Il jeta un regard aux hommes alentour. Barclay et Dutton
    s’approchèrent d’un pas lent, l’aiguillon électrifié paré.



  
    « Dutton, dit le météorologue, poste-toi près de l’épissure que tu as faite
    pour relier ce machin au courant. Tu veilleras à ce qu’aucune… chose ne le
    débranche. » L’autre s’exécuta. « Bon, Van, et si tu passais en premier ? »



  
    Blême, le pilote s’avança. Avec précision et délicatesse, McReady lui
    incisa une veine à la base du pouce. Van Wall tressaillit, puis attendit
    sans bouger pendant que l’éprouvette se remplissait d’un bon centimètre de
    fluide écarlate. McReady la rangea ensuite sur le support, donna à son
    cobaye un bout d’alun et lui indiqua le flacon d’iode.



  
    Le pilote immobile observa la suite de l’examen. McReady chauffa le fil de
    platine sur la flamme de la lampe à alcool, puis il le plongea dans le tube
    à essai. Un sifflement s’éleva. Par cinq fois, il répéta le test. « Humain,
    je pense, soupira le météorologue avant de se redresser. Pour l’heure, ma
    théorie reste à prouver, mais j’ai bon espoir. J’ai bon espoir.



  
    » Ne vous approchez pas trop pour observer, hein ? On a sans doute des
    invités indésirables parmi nous. Van, tu veux bien relever Barclay à
    l’interrupteur ? Merci. Bon, Barclay, à ton tour, et j’ajoute que j’espère
    te voir demeurer des nôtres. Tu es un type bien. »



  
    L’autre lui fit un sourire hésitant, frémit sous la morsure du scalpel,
    puis, l’air soulagé, alla récupérer son aiguillon.



  
    « Monsieur Samuel Dut… Bar, vite ! »



  
    La tension se relâcha dans la seconde. Aussi terribles que les monstres
    aient pu être, les humains les égalèrent. Barclay n’eut même pas le temps
    de lever son arme : vingt vengeurs s’abattirent sur l’imitation de Dutton.
    Celle-ci miaula, cracha, essaya de manifester des crocs – et se fit
    déchirer en mille morceaux. Ses assaillants n’avaient ni couteaux ni armes,
    que leur force brute et leur nombre. Cela suffit à la broyer, l’annihiler.



  
    Ils se relevèrent, le regard de braise, les gestes économes, leurs lèvres
    étrangement retroussées trahissant leur nervosité.



  
    Barclay s’approcha, l’aiguillon brandi. Bientôt, des choses en réduction
    brasillaient, empestaient. L’acide que Van Wall jetait sur les gouttes de
    sang répandu suscita des fumées qui prenaient à la gorge – des toux
    retentirent.



  
    McReady sourit, ses yeux caves lançant des éclairs. « J’ai dû sous-estimer
    nos capacités quand j’ai dit qu’aucun homme ne pouvait égaler en férocité
    le regard de la créature qu’on a découverte. Je regrette qu’on n’ait pas eu
    le loisir de traiter ces choses comme elles le méritaient, à l’huile
    bouillante, ou au plomb fondu, ou par une séance de rôtissage au-dessus de
    la chaudière. Quand je pense à Dutton et à son cœur d’or…



  
    » Peu importe. Ma théorie est confirmée par… ce monstre qui la
    connaissait ? Bref, Van Wall et Barclay sont blanchis. Je vais tâcher de
    vous démontrer ce que je sais déjà : que moi aussi, je suis humain. » Il
    touilla son scalpel dans de l’alcool médicinal, passa la lame à la flamme
    et se taillada la base du pouce dans un geste désormais expert.



  
    Vingt secondes plus tard, il levait les yeux de sa table de travail. Parmi
    ceux qui l’observaient, certains souriaient avec affabilité, mais tous
    exhibaient une certaine réserve.



  
    Il rit tout bas. « Connant avait bien raison. Les huskies qui surveillaient
    la chose au coude du passage n’étaient pas plus féroces que vous. Pourquoi
    imaginer que seul le sang lupin garantit la férocité ? En sauvagerie pure,
    peut-être l’animal l’emporte-t-il, mais au bout des sept jours qu’on a
    passés – abandonne tout espoir, toi le loup qui entre ici !



  
    » Allons, pressons. Connant, avance-toi, que… »



  
    De nouveau, la curée prit Barclay au dépourvu. Il y avait plus de
    soulagement et moins de tension quand Van Wall et lui en terminèrent avec
    leur sinistre nettoyage.



  
    Garry prit la parole d’une voix sourde et amère. « Connant était l’un de
    nos meilleurs éléments – et il y a cinq minutes, j’aurais juré qu’il était
    humain. Ces saletés sont plus que de simples copies. » Il frissonna et
    s’assit sur sa couchette.



  
    Trente secondes plus tard, son sang essayait d’échapper au fil de platine
    porté au rouge pour s’extraire de l’éprouvette, aussi farouche que la copie
    folle de rage de leur commandant qui se dissolvait, les yeux écarlates, en
    s’efforçant d’esquiver l’arme bifide que Barclay, pâle et suant, pointait
    sur lui. Au fond du tube à essai, la chose en miniature hurla d’une voix
    ténue pendant que McReady la laissait choir dans les braises luisantes du
    fourneau de la cambuse.





  15.


  
    « C’était la dernière ? » Le Dr Copper, allongé sur son lit, levait vers
    McReady des yeux tristes injectés de sang. « Ce qui nous en fait quatorze…
    »



  
    Le météorologue hocha vivement la tête. « Au fond, si on pouvait les
    empêcher de se répandre, j’aimerais bien ravoir même ces imitations. Le
    commandant Garry… Connant… Dutton… Clark…



  
    – Où est-ce qu’ils emmènent ces trucs ? » D’un coup de menton, le médecin
    indiqua le brancard que Barclay et Norris évacuaient.



  
    « Dehors. Sur la banquise, où on a quinze caisses réduites en petit bois,
    une demi-tonne de charbon, et cinquante litres de kérosène pour compléter.
    On a déversé de l’acide sur la moindre goutte, le plus petit fragment, et
    on va tout incinérer.



  
    – Un plan parfait, convint Copper d’un ton las. Je me pose une dernière
    question : tu n’as pas dit si Blair… »



  
    McReady tressaillit. « On l’a oublié ? On avait tellement de
    préoccupations ! Tu crois qu’on pourrait le guérir ?



  
    – Si… » Le médecin sombra dans un silence lourd de sens.



  
    Le météorologue tressaillit de plus belle. « Même un fou ! Si la chose a
    imité Kinner et son hystérie religieuse… » Il se tourna vers le pilote,
    assis à la longue table. « Van, il faut qu’on aille en expédition à la
    cahute de Blair. »



  
    Van releva la tête d’un seul coup, son expression inquiète remplacée par la
    surprise alors que la mémoire lui revenait. Il se dressa et opina du chef.
    « Emmenons Barclay. C’est lui qui a improvisé le système de fermeture : il
    arrivera peut-être à entrer sans trop terrifier l’autre. »



   


  
    Ils mirent trois quarts d’heure, par -38°. Dans le ciel, les draperies de
    l’aurore boréale se gonflaient. Le crépuscule de près de douze heures
    flamboyait au septentrion, teintant la neige blanche qui évoquait un sable
    cristallin sous leurs skis. Un vent d’une dizaine de kilomètres à l’heure y
    dessinait des lignes bossuées pointant au nord-ouest. Trois quarts d’heure,
    donc, pour atteindre l’abri enfoui sous la neige. Aucun filet de fumée n’en
    émanait et ils pressèrent l’allure.



  
    « Blair ! rugit Barclay dans le vent, à cent mètres encore de leur
    destination. Blair !



  
    – Tais-toi, murmura McReady. Et accélère. Il essaie peut-être de fuir à
    pied. Si on doit le poursuivre sans avion ni tracteur…



  
    – Un monstre aurait autant de résistance qu’un hu­main ?



  
    – Une jambe cassée ne le retarderait qu’une minute. »



  
    Soudain, Barclay haleta et désigna le ciel crépusculaire où un volatile
    décrivait des cercles avec une grâce et une facilité incroyables. D’une
    inclinaison de ses longues ailes blanches, il dérivait au-dessus d’eux,
    silencieux, intrigué. « Un albatros, souffla Barclay. Le premier de la
    saison, venu loin dans les terres pour une raison quelconque. S’il reste un
    monstre en liberté… »



  
    Norris s’accroupit sur la glace et ouvrit à la hâte son épais coupe-vent,
    puis se redressa, les pans du vêtement s’écartant, et brandit un revolver
    en métal bleuté qui rugit son défi au silence blanc.



  
    Dans le ciel, la créature poussa un cri rauque. Ses grandes ailes battirent
    avec frénésie tandis qu’une dizaine de plumes arrachées à sa queue
    tombaient vers le sol. Norris tira une deuxième balle. L’oiseau s’éloignait
    à toute vitesse, presque en ligne droite. Semant davantage de plumes, il
    poussa un nouvel hurlement avant de disparaître derrière une crête soulevée
    par la pression des glaces.



  
    Norris rattrapa les autres. « Il ne reviendra pas », promit-il, essoufflé.



  
    Barclay lui enjoignit de se taire avant de pointer son doigt. Une étrange
    lueur d’un azur soutenu filtrait par les fentes de la porte. À l’intérieur
    de la cahute retentissait un bruit étouffé – un bourdonnement accompagné
    d’un cliquetis d’outils, le témoignage d’une activité frénétique.



  
    McReady pâlit. « Bon dieu ! Si cette chose a pu… » Il attrapa Barclay par
    l’épaule, désignant l’entrelacs de câbles de commande qui tenait la porte
    fermée et mimant de l’index et du majeur l’action de cisailler.



  
    Barclay tira de sa poche sa pince coupante, s’agenouilla sans bruit face au
    battant. Les bruits métalliques des fils qui cédaient faisaient l’effet
    d’un vacarme insupportable dans le silence absolu de l’Antarctique. Il n’y
    avait pour les couvrir que l’étrange bourdonnement bas et les cliquetis
    précipités des outils à l’intérieur de la cahute.



  
    McReady regarda par une fente de la porte. Il haleta et ses doigts
    puissants mordirent dans l’épaule de Barclay, puis il recula. « Ce n’est
    pas… plus Blair, expliqua-t-il tout bas. C’est agenouillé sur un truc qui
    ne cesse de décoller du matelas. Ça s’active sur quelque chose qui
    ressemble à un sac à dos… et qui se soulève.



  
    – On y va tous, dit l’autre d’un air grave. Non, Norris, tu restes là.
    Ressors ton flingue. La chose pourrait aussi avoir… des armes. »



  
    Ensemble, les deux colosses chargèrent, l’épaule en avant. La couchette
    poussée contre le battant grinça et se fracassa. Le battant bascula, ses
    gonds arrachés ; le chambranle délogé penchait vers l’intérieur.



  
    Comme une balle en caoutchouc bleue, une chose surgit devant eux. L’un de
    ses quatre bras tentaculaires jaillit tel un cobra. Dans sa main à sept
    doigts souples, elle tenait une tige de métal de dix centimètres qui
    clignotait. Elle la braqua sur eux, ourlant ses lèvres fines pour découvrir
    ses crocs dans un rictus fielleux, ses yeux écarlates lançant des éclairs.



  
    Un coup de feu tonna dans l’espace confiné. Le visage haineux se tordit de
    douleur ; le tentacule se rétracta. L’objet argenté qu’elle tenait réduit
    en miettes, la main à sept doigts devint une masse de chair déchiquetée
    d’où suintait un ichor jaune-vert. Le revolver aboya par trois fois encore,
    des trous noirs s’ouvrant dans les yeux de la créature avant que Norris ne
    lui jette l’arme vide à la figure.



  
    La chose hurla de colère farouche, tâtant ses yeux crevés d’un tentacule
    aussi souple qu’une lanière de fouet. L’espace d’un instant, elle rampa au
    sol, frappant à l’aveugle, le corps secoué de spasmes, puis elle se
    redressa. Les cratères de son visage bouillonnaient, la chair meurtrie
    tombant en morceaux détrempés.



  
    Barclay se remit debout et se jeta sur elle, brandissant son piolet dont il
    abattit la panne sur le côté de sa tête. Une fois de plus, le monstre
    décidément impossible à tuer s’effondra. Les tentacules jaillirent et
    l’homme s’affala, déséquilibré par un lasso vivant qui lui dévorait la peau
    des mains tel du feu. Il s’en débarrassa aussitôt et mit ses membres hors
    de portée. La chose palpa à tâtons son épais coupe-vent, cherchant de la
    chair à convertir…



  
    L’énorme chalumeau que McReady avait apporté tous­sota avec solennité,
    rugit son désaccord puis s’esclaffa en extrudant une langue bleue-blanche
    d’un mètre de long. La créature au sol glapit et darda ses tentacules qui
    se recroquevillèrent dans la fournaise. Elle se roula par terre sans cesser
    de hurler, se déroba, mais McReady la suivit – pointant la flamme sur sa
    face, brûlant ses yeux morts. La chose se tapissait, hurlait.



  
    D’un tentacule jaillit une serre féroce, aussitôt calcinée. Le météorologue
    poursuivit sa campagne de destruction. Folle d’impuissance, la créature
    battit en retraite devant la torche grondante et sa flamme caressante. Elle
    se rebella, poussant des cris de rage inhumaine au contact de la neige
    glaciale, et puis elle recula encore face au souffle qui la brûlait, dans
    les remugles puants de ses chairs consumées. Au désespoir, elle rampa sur
    la banquise. La bise la balayait, déviant le jet de feu. Elle roula sur
    elle-même en vain, alors qu’un panache de fumée graisseuse s’en élevait,
    bouillonnant…



   


  
    McReady regagna la cahute. Barclay vint à sa rencontre sur le seuil.



  
    « Il n’en reste rien ? » demanda l’imposant météorologue d’un air grave.



  
    L’autre secoua la tête. « Rien. Elle ne s’est pas divisée ?



  
    – Elle avait d’autres sujets de préoccupation. Quand je l’ai laissée, ce
    n’était plus qu’un amas de braises fumantes. Et ici, qu’est-ce qu’elle
    fabriquait ? »



  
    Norris eut un rire bref. « On est de vrais génies, hein ? On fracasse les
    bobines des avions pour qu’ils ne volent plus, on arrache les tuyaux
    d’injection des tracteurs, et on laisse cette chose tranquille durant une
    semaine entière dans cette cahute. Au calme, peinarde. »



  
    McReady inspecta l’intérieur avec davantage d’attention. Malgré la porte
    arrachée, l’atmosphère était chaude et moite. Une table à l’autre bout de
    la pièce accueillait un amas de bobines, d’aimants, de tuyaux de verre et
    de tubes pour radio. Au centre de la cahute trônait un bloc de pierre mal
    équarri d’où émanait la vive lumière qui baignait tout. Bleutée, plus vive
    qu’un arc électrique, c’était d’elle qu’émanait l’étrange bourdonnement.
    Sur un côté, il y avait un autre mécanisme composé de cristal soufflé avec
    une délicatesse exquise, de plaques de métal et d’une sphère immatérielle
    scintillante.



  
    « Qu’est-ce que c’est que ça ? » Il s’en approcha.



  
    « On mènera l’enquête, grommela Norris. Mais j’ai mon idée : de l’énergie
    atomique. Ce truc sur la gauche, c’est un gadget ingénieux qui fait ce que
    les humains essaient de faire avec leurs cyclotrons de cent tonnes. Il
    sépare les neutrons de l’eau lourde obtenue de la glace environnante.



  
    – Où est-ce qu’elle s’est procuré tous ces… Oh ! Bien sûr. Une telle
    créature se fout du confinement. » McReady scruta le dispositif. « Bon
    sang, quels esprits supérieurs…



  
    – La sphère scintillante doit se composer de force pure. Les neutrons
    peuvent traverser n’importe quel matériau et elle en voulait une réserve.
    Il suffit d’en projeter contre de la silice – du calcium, du béryllium,
    presque n’importe quoi – et il s’en dégagera de l’énergie atomique. Un
    générateur atomique, voilà de quoi il s’agit. »



  
    Le météorologue tira un thermomètre de son manteau. « Il fait 49° ici,
    malgré la porte ouverte. Nos vêtements nous ont isolés de cette chaleur
    torride dans une certaine mesure, mais je transpire, là. »



  
    Norris hocha la tête. « J’ai pu constater que la lumière est froide, mais
    cette bobine-ci dégage de quoi chauffer la pièce. Elle avait une énergie
    inépuisable à sa disposition, ce qui lui offrait une température agréable,
    selon les critères de sa race. Tu as remarqué la lumière ? Sa couleur ? »



  
    McReady jeta un coup d’œil dehors, vers la traînée noire sinuant sur la
    neige. « Il n’en viendra pas d’autres, j’imagine. Son vaisseau a déboulé
    ici par accident, et c’était il y a vingt millions d’années. Qu’est-ce
    qu’elle voulait faire avec ça ? » D’un coup de menton, il indiqua le
    dispositif principal.



  
    Barclay rit sous cape. « Tu as bien vu sur quoi elle bossait à notre
    arrivée. Regarde. » Il désigna le plafond.



  
    Le mécanisme, sorte de sac à dos fait de timbales aplaties garni de sangles
    en tissu et en cuir, y restait collé. Un cœur minuscule brûlait au centre,
    sa flamme crevant le bois sans le calciner. Barclay s’approcha, empoigna
    deux des sangles qui pendaient, l’attira à lui non sans effort et le passa
    : une légère impulsion lui fit traverser la pièce d’un bond au ralenti.



  
    « De l’antigravité », souffla McReady.



  
    Norris acquiesça. « De l’antigravité. On les avait stoppées. Plus d’avion,
    les oiseaux qui brillaient par leur absence. Mais elle avait des timbales,
    des tubes de radio, du verre et l’atelier accessible la nuit. Et toute une
    semaine de tranquillité. Il lui aurait suffi d’un saut pour atteindre
    l’Amérique. Un dispositif d’antigravité mû par l’énergie atomique de la
    matière, et hop !



  
    » Oui, on les avait stoppées. Encore une demi-heure, elle en aurait fini
    d’ajuster les sangles, et nous, on serait restés ici, en Antarctique, à
    abattre tout ce qui nous arrivait par les airs du reste de la planète.



  
    – L’albatros, murmura McReady. Tu crois que…



  
    – Avec son appareil presque terminé ? Et l’arme mortelle qu’elle tenait ?



  
    » Non, par la grâce de Dieu, qui de toute évidence entend bien, même ici,
    et avec une demi-heure de marge, on a gardé notre monde, et les planètes du
    Système solaire en prime. En y gagnant l’antigravité et l’énergie atomique.
    Parce que ces choses venaient d’un autre soleil, loin dans les étoiles.
    Elles venaient d’un monde au soleil bleu. »
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